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PREMIÈRE PARTIE

LA NUIT DES RATS


CHAPITRE PREMIER

C’était impressionnant sans qu’on sache très bien pourquoi. Ça ressemblait à de la mousse de savon figée, ou bien à un entassement inerte de ces bêtes transparentes et presque informes qui peuplent les océans, et que le reflux des marées oublie sur les plages. Avec cette différence que ça ne pourrissait pas, que ça ne bougeait pas, que ça n’avait jamais bougé depuis des décennies, et cependant, il en montait – à condition de prêter l’oreille – une sorte de pétillement languissant, à la limite du perceptible, comme de certains liquides chargés de matière organique en lente fermentation.

Tel avait été l’effet produit, naguère, par les cuves d’analyse entreposées au sous-sol du Centre des Sciences et Techniques, remplies de cette étrange matière prélevée dans les « marais vivants » d’Antéor, et que malgré cette appellation pour film d’épouvante, on avait eu, pendant plus d’un siècle, toutes raisons de croire définitivement inapte à la moindre métamorphose.

Stabilisée pour l’éternité dans sa stagnation de magma inerte à la surface duquel, sous réserve de patience et d’attention soutenue, on pouvait, de loin en loin, voir crever une bulle. Oui, tel avait été l’effet produit par les cuves du C.S.T.

Naguère !

Aujourd’hui, l’impression était forcément différente, puisqu’on savait.

On savait que cette bouillie amorphe, gélatineuse, qui dégageait, dans l’obscurité, une vague luminescence, pouvait, sous la pression d’événements imprévisibles, se transformer en… autre chose.

Quoi ?

Tel était le problème que se posait, une fois de plus, le groupe de savants, physiciens, chimistes, biologistes, réuni dans la salle des cuves. Telle était la question que résumait, une fois de plus, le vieux Karsten, après avoir retracé – moins, sans doute, pour les autres que pour lui-même – l’histoire du débarquement des Terriens sur Antéor, leur joie délirante d’y découvrir, littéralement, une seconde planète d’attache, une véritable Terre Promise encore plus belle, encore plus accueillante que la première et, ce qui ne gâtait rien, vierge et riche de toutes ses ressources naturelles intouchées. Le paradis pour ces transplantés d’un autre monde. Jusqu’au jour où…

— Nous avions baptisé « marais prévivants » ces étendues de gelée verdâtre, ces immenses flaques aux rives fluctuantes qui barrent Antéor d’est en ouest, sur des milliers de kilomètres, à l’approche des pôles… L’expression, dans le langage populaire, était devenue « marais vivants » et nous nous insurgions, nous autres puits de science, contre l’impropriété du terme !

Karsten hocha sa belle tête blanche aux traits harmonieux de philosophe antique.

— Nous avions tort… grand tort d’être aussi sûrs de nous puisque l’imagination ou mieux encore, peut-être, l’intuition de la masse…

Gladstone, l’exobiologiste, que les préambules et les récapitulations du vieux agaçaient toujours, intercala dédaigneusement :

— Ou tout simplement l’ignorance et la paresse verbale !

Karsten enchaîna sans relever l’interruption :

— … Avait anticipé sur la réalité ! Aujourd’hui, nous savons qu’ils avaient raison de penser – sous l’influence probable de quelque peur atavique, irraisonnée – que cette mixture colloïdale d’amino-acides, cette… juxtaposition de cellules indifférenciées pourrait un jour se révéler vivante, au plein sens du terme…

Herzog, le physicien planétaire, intervint à son tour :

— Il ne semble pas qu’elle se soit révélée vivante, Karsten, mais qu’elle le soit devenue, à la suite de…

— Exact !

Karsten leva la main. À son signal, deux garçons de laboratoire déversèrent, dans la cuve centrale, le contenu mouvant et couinant d’une cage métallique garnie de goinks, ces rongeurs prolifiques qui rappelaient beaucoup, par leurs mœurs sinon tout à fait par leur apparence, les rats de la Vieille Planète. « Goink ! » c’était la transcription phonétique approximative de leur cri, et le nom leur était resté, comme « Wee-wee » aux « chats » d’Antéor. Désignant la cuve où surnageaient aisément les bestioles, dans l’épais sirop glauque et grumeleux, Karsten reprit doucement :

— Une expérience aussi simple que classique…

Quelqu’un soupira :

— Ô combien !

Tandis que des regards blasés s’échangeaient à la ronde. Karsten pouvait être le Doyen du Conseil des Sages, c’était aussi, et de plus en plus, le roi des raseurs à vouloir toujours enfoncer les portes ouvertes et cent fois, sur le métier, replacer son ouvrage ! Que diable, il ne s’adressait pas à n’importe quel ramassis de profanes…

— … Mais une expérience que je me ferai un devoir de vous imposer, messieurs… encore et encore, ne vous en déplaise… jusqu’à ce que vous ne perdiez plus jamais de vue cette évidence : depuis notre arrivée sur Antéor, nous n’avons jamais cessé d’étudier et de surveiller les « marais vivants ». Nous en connaissons la composition globale, probablement très proche de cette « soupe biologique » au sein de laquelle un beau jour, sur Terre, a jailli la première étincelle de cette force mystérieuse… la Vie ! Nous savons, enfin, que les créatures vivantes immergées dans cette substance en ressortent sans aucun dommage… quelle que soit la durée de leur immersion et le volume des impuretés absorbées… Nous savons tout cela ou du moins, nous le savions, nous croyions le savoir car il y a quelques mois, dans des circonstances que…

Non sans une pointe de sarcasme :

— … Que je ne vous infligerai pas la douleur de rappeler une nouvelle fois, messieurs… les choses ont radicalement changé !

Il montra, de nouveau, la cuve où les goinks continuaient de barboter, plutôt malheureux d’avoir à s’ébattre dans cette mélasse, mais nullement incommodés pour autant.

— Pas ici ! Pas dans le domaine expérimental ! Mais sur le terrain ! Au point, maintenant, de représenter une menace possible, à plus ou moins longue échéance, pour l’avenir de notre race !

Il avait su d’avance, en allant aussi loin, à quoi il s’exposait. Instantanément, fusèrent de toutes parts :

— Une menace pour notre avenir, quelle sottise !

— Voilà déjà un bout de temps que les marais ne progressent plus !

— Comment le feraient-ils, sans aliments disponibles ?

— Et même s’ils le faisaient…

— Avant qu’ils n’approchent de nos zones habitées…

— Nous y pensons, Karsten, à vos marais rampants ! Croyez bien que nous y pensons !

— Mais nous avons tellement d’autres problèmes à résoudre…

— Des problèmes qui correspondent à des expériences actuellement en cours et qu’il ne saurait être question d’abandonner pour…

— Autrement plus passionnantes, avec ça, que la lutte hypothétique contre un ennemi qui ne nous a pas encore attaqués !

— Qui ne nous attaquera certainement jamais !

— Ou dans un temps tellement éloigné que d’ici là…

— Dès que nous aurons terminé nos expériences…

Karsten hurla soudain, sans que rien, dans son expression, ne l’eût fait prévoir :

— Vous allez les fermer, vos gueules ?

Très inhabituelle chez le Doyen du Conseil des Sages, cette violence verbale trancha, tel un couperet, la bousculade sonore des répliques croisées, chevauchantes. Puis, dans le silence rétabli par son magistral coup de gueule, Karsten articula froidement, avec un calme outrancier :

— Je trouve votre attitude triste à un double titre, messieurs. Triste et résolument antiscientifique !

— Écoutez, Karsten…

— Je parle !

Après une courte pause :

— Sur le seul plan de la recherche fondamentale, j’estime qu’il est très triste que des gens comme vous n’aient pas envie de déterminer pourquoi, comment un apport massif de tissu vivant a pu féconder, amorcer, en quelque sorte, cette organisation cellulaire de la pâte prévivante en une seule nappe pourvue de facultés que nous ne connaissons pas toutes. Dans cette direction, peuvent vous attendre d’extraordinaires découvertes sur les secrets de la vie ! Que vous préfériez terminer, d’abord, vos travaux en cours me plonge, je l’avoue, dans une perplexité qui confine à l’angoisse !

Il stoppa, d’un geste impérieux, les protestations renaissantes.

— Attendez, je n’ai pas fini ! Second sujet, pour moi, de perplexité et d’angoisse : cette philosophie du « On a bien le temps ! On a des choses à faire auxquelles on tient en priorité ! On verra quand on y sera ! » que vous affichez avec une telle inconscience… Nous sommes tous nés sur Antéor, mais nombreux sont ceux d’entre nous qui ont connu des parents, des amis venus de la Terre, il y a cent et quelques années, parmi les rescapés de notre planète ! Avez-vous oublié tout ce que vous avez entendu ? Tout ce que vous avez pu lire, en complément, dans les livres apportés de la Terre ? Sur toutes ces choses que les hommes, dans leur incrédulité, dans leur aveuglement, considéraient plus urgentes et plus importantes que l’étude des moyens de se conserver un monde, sous les pieds ? Malgré les voix innombrables qui criaient – dans le désert – qu’au-delà d’un sursis toujours décroissant, il serait trop tard ?

Karsten haussa ses larges épaules et reprit son souffle avant de conclure :

— Un jour, il a été définitivement trop tard, et c’est comme ça qu’une poignée de Terriens a dû confier au cosmos les chances de survie de la race humaine… Je me demande, aujourd’hui…

Son regard fit lentement le tour des visages.

— En voyant se reproduire les mêmes situations, réapparaître les mêmes réactions, je me demande, sincèrement… si la race humaine mérite de survivre !

Herzog, Gladstone et quelques autres ouvrirent la bouche pour renouveler leurs protestations, mais Karsten ajouta, d’un ton neutre :

— Merci, messieurs ! Vous pouvez retourner à vos affaires pressantes !

Du coup, toutes les lèvres se pincèrent, à la ronde, et ce bel aréopage composé de quelques-uns des plus grands esprits d’Antéor gagna la sortie, à la queue leu leu, comme une classe d’élèves boudeurs en désaccord avec son prof. Karsten congédia les deux garçons de laboratoire et resta seul dans la salle des cuves. Penché, rêveusement, sur l’agitation frénétique et piaillante des goinks, au sein de la gelée verdâtre.

Les hommes s’agitaient-ils plus intelligemment, dans la pâte épaisse de leurs habitudes et de leurs intérêts prioritaires ?

Il entreprit de cueillir les bestioles, une à une, par la peau du dos, afin de les remettre dans leur cage. Pas plus affectés par leur expérience, malgré leurs cris déchirants, qu’ils ne l’eussent été d’avoir roulé dans une flaque de boue. Un brin de toilette et ils n’y penseraient plus. Ils auraient oublié leur terreur. Ils se remettraient à vivre sur leurs deux oreilles.

Comme les hommes !

Parlant d’hommes… avait-il eu tort de les renvoyer comme ça, les grosses têtes ? Il était évident que rien de sérieux n’eût été fait ce matin, de toute manière. Ils étaient venus trop à contrecœur. Trop furieux d’avoir dû s’arracher, une fois de plus, à leurs travaux personnels pour feindre de s’intéresser à la lubie récurrente du Doyen des Sages.

Karsten rejeta le dernier goink dans sa cage. Alla se laver les mains au plus proche robinet.

Se laver les mains. De tout et du reste. C’était tentant, quelquefois. Mais ce n’était pas du tout conforme à sa nature…

Trouver le moyen de les secouer un bon coup, de les ébranler de fond en comble, voilà ce qu’il fallait faire. Les persuader que l’avenir de la race pouvait être vraiment remis en cause… mais ça, c’était toujours le dernier truc que les hommes acceptaient de croire !

Les transplantés de la Vieille Planète l’avaient su, eux, que l’humanité pouvait disparaître. Mais il n’en restait plus un seul, à présent, et d’ailleurs, c’était parfaitement incommunicable.

Dès la première génération née sur Antéor, leurs descendants avaient cessé d’y croire. Ils n’avaient pas fait le grand voyage. Ils n’en avaient pas subi les périls et les pertes. Ils n’en portaient pas le souvenir gravé dans leurs os et dans leurs tripes.

Seulement dans leur tête, par récits interposés.

Ce n’était pas du tout la même chose.

Le silence attira soudain son attention. Les goinks avaient cessé de « goinker », dans leur cage.

Karsten revint sur ses pas. Découvrit qu’un wee-wee était entré dans la salle des cuves. Un des rares survivants du récent « suicide collectif » de la race. Il regardait les goinks et les goinks le regardaient. Ne bougeaient plus. Se taisaient. Peureusement pressés les uns contre les autres.

Animaux supérieurs, les « chats d’Antéor » disposaient, sur les autres espèces, d’étranges pouvoirs télépathiques…

*
* *

Arkos venait de relayer Lomax aux commandes du fusoplane et l’appareil volait en rase-mottes au-dessus de la nappe verte.

— Moi, je dis qu’elle a progressé, depuis une semaine. C’est une question de points de repère…

Lomax bâilla bruyamment, en pressant son front contre la vitre incurvée de l’habitacle.

— Et moi, je dis que je suis d’accord avec toi, mais qu’il ne s’agit pas d’une progression suffisamment spectaculaire pour impressionner ces messieurs du Conseil des Sages… ou bien les pontifes du Centre des Sciences et Techniques ! À l’exception de Karsten, bien sûr…

Arkos avait déclenché la caméra de bord et reprenait un peu d’altitude pour filmer sous un meilleur angle la lisière de la nappe et les points de repère.

— Une vingtaine de mètres, je dirais… En huit jours, ce n’est peut-être pas grand-chose, mais si tu multiplies par des milliers de kilomètres, ça représente tout de même une sacrée surface !

— Les crânes d’œuf te répondraient qu’à ce train-là, il s’écoulera plusieurs siècles avant que la menace ne devienne sérieuse !

— Un argument qu’ils ne se font pas faute d’exploiter, pour dénier toute urgence à l’étude du problème… Mais dans la mesure où tout ce qui est animal fuit son voisinage… où même la végétation est rare, dans le secteur… de quoi se nourrit-elle pour trouver l’énergie de progresser encore ? Même à cette vitesse réduite !

C’était leur sujet de conversation classique et presque unique, depuis qu’ils assumaient régulièrement la tâche d’observer et de surveiller la nappe, et Lomax rappela, classiquement :

— Dans le sol, en prise directe, par des racines qu’on ne peut pas voir…

— Ou dans l’air, par photosynthèse, ou les deux… C’est bien la première chose qu’ils devraient étudier : le métabolisme de cette…

Arkos laissa tomber la fin de sa phrase. Ils savaient très bien, l’un et l’autre, de qui ou de quoi ils parlaient et, quand ils en parlaient, même sans la nommer, ils disaient « elle », ils disaient « cette ». Cette entité. Cette chose. La vague. La nappe. Toujours au féminin. Comme jadis, sur la Vieille Planète, on avait très longtemps baptisé les typhons, cyclones et autres catastrophes naturelles de prénoms exclusivement féminins… avant de s’aviser qu’il y avait là une certaine forme de racisme !

Lomax soupira :

— Toujours le même fourbi… Faudrait que les grosses têtes se déplacent… Viennent l’étudier sur le terrain… Mais ça…

Il faisait allusion à l’impossibilité d’emporter, aux fins d’analyse, des échantillons arrachés à la nappe. Un travail dangereux et surtout… inutile ! Alors que les échantillons des anciens « marais prévivants » se conservaient intacts pendant des décennies, tout fragment prélevé sur la nappe perdait aussitôt sa luminescence verdâtre. Se putréfiait, se liquéfiait en quelques heures. Devenu « vivant », l’étrange magma – logiquement, somme toute – avait acquis, par la même occasion, la faculté de « mourir »…

Donc, impossible de ramener au Centre des Sciences et Techniques la moindre fraction utilisable de la nappe. Et malgré l’antagonisme viscéral qui les opposait aux « grosses têtes », eux, les « hommes de terrain », Arkos et Lomax étaient bien forcés de reconnaître, aussi, que venir étudier l’entité, sur place, constituait une autre impossibilité patente !

En raison de l’importance du matériel qu’il faudrait transporter, installer à pied d’œuvre, pour une durée indéterminée.

D’une part.

Et des réactions offensives de la nappe à la proximité de toute « masse biologique ».

D’autre part.

D’ailleurs, même sans tenir compte des attaques inévitables de l’entité, rien que sa progression lente, mais régulière, impliquait la nécessité d’installations baladeuses, quelle que fût leur importance !

Toute une série de problèmes difficiles, certes, mais que les « crânes d’œuf » devraient au moins essayer de résoudre !

Lomax reprit au bout d’un moment :

— Je sais que je me répète… mais je finis par me demander s’ils n’ont pas, tout bonnement, un petit peu les jetons de venir s’y frotter… à la nappe !

Arkos grogna son accord. Sans y croire tout à fait, mais sans rejeter totalement l’explication, non plus ! Lui et son camarade Lomax étaient, avaient toujours été, à la tête des équipages de la F.A.E.D. – la Flotte Antéorienne d’Exploration et de Défense – les hommes de l’action immédiate, et maintenant que les Enivas avaient cessé de se manifester, le seul ennemi potentiel était cette nappe aux facultés mystérieuses. Une nappe, une entité qu’ils avaient pratiquement « vue naître »…(1)

Durant plus d’un siècle après l’arrivée des Terriens sur Antéor, les « marais prévivants » n’avaient pas plus bougé, pas plus changé que ne bougeaient et changeaient les échantillons-témoins du Centre des Sciences et Techniques. Exception faite des fluctuations périodiques du tracé de leurs rives, au gré des pluies et des saisons.

Et puis il y avait eu cette migration éperdue des wee-wee vers le pôle, et l’absorption, la dissolution imprévue, imprévisible, des « chats d’Antéor », par dizaines de milliers, par centaines, peut-être, dans la pâte grumeleuse des marais et, dès la nuit suivante, l’apparition de cette nappe verdâtre, continue, qui progressait en « digérant » toute quantité de matière organique atteinte et recouverte par son déferlement de lave froide. Apparemment, cet apport massif de tissus vivants représenté par l’holocauste involontaire des wee-wee avait constitué une « masse critique » suffisante pour rompre un équilibre multimillénaire et créer une entité globale capable d’agir et de réagir.

Lomax, morose, bougonna soudain entre ses dents :

— Qu’est-ce qu’on fait ? On se rentre à la base ou on va la chatouiller un brin, juste pour dire ?

De nouveau, le commandant Arkos grogna son accord. Supérieur théorique de Lomax, il n’était, dans bien des domaines, pas plus raisonnable que lui. L’inaction leur pesait, à l’un comme à l’autre et, tels deux collégiens en bordée, ils se laissaient aller, parfois, à commettre des sottises indignes de leur âge et de leur grade.

Ils atterrirent à moins de dix mètres de la nappe, dont le bord épais de quinze à vingt centimètres épousait creux et bosses en festons gracieux. Une dizaine de mètres d’écart, la prudence n’en exigeait pas davantage, face à un phénomène à évolution aussi lente, qui ne parcourait pas plus de deux fois cette distance, en huit jours.

Quittant leur appareil, les deux jeunes gens débouclèrent l’étui de leur pistolaser, d’un geste machinal inscrit au rang de leurs automatismes par une longue pratique, et parvenus à trois pas de la nappe, échangèrent un coup d’œil embarrassé, teinté de honte.

Lomax gloussa :

— On fait une sacrée foutue paire de débiles, tous les deux, non ?

Arkos haussa les épaules.

— Disons une sacrée paire de mouflets ! J’ai toujours pensé que nous autres les gars de la Flotte, nous ne devenions jamais tout à fait adultes !

— Qu’est-ce qu’on attend, au juste, hein ? Qu’est-ce qu’on espère ?

Le ton restait léger, mais le cœur n’y était pas. Arkos sentit la tension, dans la voix de son camarade, et secoua doucement la tête. L’effet produit, à cette courte distance, par la nappe vivante, était indescriptible. Il s’en dégageait une sorte de fascination, née de son immensité étalée d’est en ouest, d’un horizon à l’autre, et de cette luminescence verte nettement perceptible, même en plein jour. Elle effrayait par son étendue, comme une mer trop calme, et rassurait par son inertie. Elle attirait et repoussait à la fois, comme tout spectacle dont l’ampleur écrasante suscite en même temps l’admiration et l’angoisse. Le frisson terrible et délicieux de la peur…

— Pourquoi fait-elle cet effet, Arkos ? Est-ce parce qu’au-delà de cette tranquillité apparente, on sait de quoi elle est capable ?

Arkos risqua un œil en coulisse dans la direction de son camarade. La voix sourde et le regard fixe, Lomax semblait en transe. Pour lui qui, surpris avec Gaelle dans son premier sommeil, cette nuit-là, n’avait dû qu’à l’intervention rapide d’Arkos de n’être pas absorbé, digéré par l’entité rampante, l’impression devait être incomparablement plus profonde…

— Tu as raison, je crois que c’est partiellement à cause de ça… et sans doute également à cause d’un effet télépathique résiduel émanant des wee-wee fondus… confondus dans cette masse verte !

Ils ne percevaient plus l’appel qu’ils avaient reçu, cette fameuse nuit-là, avec une effroyable intensité. On savait, depuis longtemps, que les wee-wee possédaient certains pouvoirs télépathiques, et l’ensemble des individus absorbés avait fonctionné, durant quelque temps, comme une seule et formidable centrale d’énergie.

Arkos enchaîna :

— Je suis heureux de voir que tu as totalement surmonté les événements qui ont marqué notre première rencontre avec elle, vieux frère !

Il savait que ce n’était pas vrai, mais que c’était le meilleur moyen de persuader Lomax du contraire, et son ton de paisible certitude déclencha, effectivement, la réaction escomptée : Lomax se détendit, d’un seul coup, sortit de sa transe et sourit. Un sourire qui gardait encore une trace de son enfer intérieur.

— Merci, Arkos. J’étais en train de régresser, si tu vois ce que je veux dire… Mais Gaelle et moi, il nous arrive toujours d’en rêver, la nuit, et de sortir du cauchemar en hurlant ! Je crois que c’est pour ça que je viens si souvent la revoir d’aussi près… C’est comme une espèce d’exorcisme, tu comprends ?

— Je comprends !

— Et je vais passer, maintenant, à la seconde phase…

Posément, Lomax dégaina son pistolaser, en régla le curseur à puissance minimale et, tout aussi posément, se mit à tailler, griller un sillon perpendiculaire au bord de la nappe.

Souffrait-elle ?

Arkos se surprit à se poser la question, sans désirer vraiment connaître la réponse. En tout cas, elle n’en avait pas l’air. Le faisceau d’énergie la brûlait comme un chalumeau, la tranchait comme une lame et rien, aucun tressaut, aucune manifestation perceptible, ne portait à croire qu’elle ressentait quelque chose.

À un mètre du bord, environ, Lomax repartit à angle droit, vers la gauche, puis, au bout d’un mètre, un mètre vingt, ramena méthodiquement le faisceau jusqu’à la lisière de la nappe.

Tant que le rectangle était demeuré partiellement relié au reste de l’entité, rien ne s’était passé. Mais dès que la séparation fut totale, presque instantanément, le rectangle isolé se ternit, changea de couleur.

Il commençait à mourir !

Arkos murmura :

— Tu viens d’illustrer parfaitement, une fois de plus, l’impossibilité de ramener au C.S.T. un échantillon utilisable de cette saloperie !

Satisfait, Lomax rengaina son pistolaser. Supputa :

— En combien de morceaux faudrait-il la découper, comme ça, pour qu’elle crève complètement et définitivement ?

Arkos approuva, sans grande conviction :

— C’est peut-être une chose à tenter… Établir d’abord en deçà de quelles dimensions les morceaux « capitulent », si j’ose dire… et meurent comme celui-ci ! Puis lancer la totalité de la Flotte, avec des canons-lasers à très haute puissance, et…

Lomax coupa, le regard fou :

— C’est ça… La quadriller… La débiter en morceaux non viables, zone par zone… Ça ne se ferait pas en un jour, mais nous qui l’avons vécu… nous qui sommes seuls à nous être réellement battus contre elle, Arkos… et qui avons manqué y laisser notre peau… nous savons qu’on ne peut pas tolérer sa présence ici, dans notre dos… pas plus qu’on n’y tolérerait celle d’une… d’une armée ennemie en hibernation ! Il faut persuader le Conseil des Sages de nous laisser agir, Arkos ! S’ils ne peuvent pas l’étudier, qu’ils nous chargent au moins de la détruire !

Il hurlait, totalement hors de lui-même… Non, sa brève expérience au pouvoir de la nappe n’était pas oubliée. Pas oubliée le moins du monde ! Elle l’avait profondément et durablement traumatisé. Définitivement, peut-être. Et peut-être qu’un homme, une femme qui avaient connu un tel commencement d’absorption, de fusion dans cette entité globale ne s’en remettaient jamais tout à fait ?

Arkos frappa gentiment sur l’épaule de son camarade.

— Calme-toi, vieux ! On va voir ce qu’on peut faire…

Ils tournèrent les talons, repartirent vers leur fusoplane. Lomax tremblait encore d’excitation, de rage mal réprimées. À deux pas de l’appareil, il s’arrêta brusquement.

— Tu crois qu’elle nous a entendus ? Qu’elle peut avoir compris nos paroles ?

Arkos frissonna, malgré la solidité de son système nerveux. Qui pouvait préjuger des moyens de perception dont disposait la nappe ? Entendait-elle… au sens où les hommes l’entendaient ? Voyait-elle ? Il paraissait invraisemblable qu’une telle nappe de matière indifférenciée, partout semblable à elle-même, en surface, pût faire l’un et l’autre, mais avait-elle besoin, pour cela, d’oreilles et d’yeux ? Croire qu’il fallait, pour disposer de l’équivalent des sens humains, posséder des organes humains n’était-il pas le comble de l’assimilation anthropomorphe ?

Pensait-elle ? Était-elle sensible à la douleur, au plaisir, à la joie et à la tristesse ?

À la peur ?

Bien qu’elle jouît de la double faculté de se mouvoir et d’augmenter son volume, vivait-elle ?

Mus, à la même seconde, par le même réflexe inexpliqué, Arkos et Lomax se retournèrent.

Le carré grossier, le rectangle taillé par Lomax au bord de la nappe avait presque entièrement disparu. Acheva de disparaître, graduellement, sous les yeux des deux hommes, tandis que s’estompaient les sillons noirs tracés dans la chair verte par le pistolaser.

Arkos s’entendit déclarer, d’un ton neutre :

— C’est nouveau, ça ! D’habitude, elle attend que nous soyons partis pour réparer ses dégâts !

— Et le travail de réparation va beaucoup moins vite !

— Ce qui semblerait prouver que son…

Le mot ne sortait pas.

— … Que son comportement évolue !

— À moins que…

Lomax hésita, à son tour.

— À moins qu’elle ne veuille, par ce… par ce « geste »… nous lancer une sorte de défi ?

Longuement, les deux hommes s’entre-regardèrent.

Un défi ?

N’était-ce pas là, une fois encore, donner à plein dans l’assimilation anthropomorphe ? Prêter à la nappe verte des sentiments, des ressentiments calqués sur ceux des hommes ?


CHAPITRE II

— Vous avez bien dit une armée en hibernation ? Apte à se réveiller et nous attaquer d’une minute à l’autre ? C’est bien la comparaison que vous avez employée, n’est-ce pas ? C’est exactement ce que vous avez dit ?

Comme toujours, Gladstone menait l’offensive et Lomax, qui n’avait rien d’un orateur, était complètement dépassé, submergé par l’éloquence narquoise de l’exobiologiste. Il appela, d’un coup d’œil, Arkos à son secours, mais son camarade ne pouvait pas l’assister, pour l’instant. Gladstone avait la parole et sa voix claironnante était lourde de sarcasme :

— Une armée en hibernation ? Vraiment ? D’où vous vient cette connaissance étendue, je n’en doute pas, des techniques de la cryogénie ? Des procédures de rappel à la vie d’un organisme réfrigéré ? Vous avez vu les armes de cette armée congelée ? Ses engins volants ? Roulants ? Offensifs ? À quelle vitesse se développera l’attaque ? Sera-t-elle si rapide que nous n’aurons même pas le temps de réagir, malgré notre fantastique potentiel de défense ?

Dans un essor dramatique de ses deux bras projetés vers le plafond de l’édifice :

— Devons-nous véritablement, messieurs, craindre que cette armée d’icebergs ne vienne prochainement… si j’ose dire… nous flanquer une dégelée ?

Il avait accentué comiquement le dernier mot, et tout le Conseil des Sages croula sous les rires. Même Karsten, même Arkos ne purent s’empêcher de souligner, d’un large sourire, la performance de comédien du brillant Gladstone. Sitôt que les rires se furent apaisés, Arkos demanda la parole et l’obtint. Trop facilement, peut-être. On ne lui pardonnait guère d’être à la fois le chef suprême de la Flotte et l’amant de la ravissante Weena, donc le fils par alliance du vieux Karsten. Lui non plus n’était pas un orateur, mais il savait, quand il le fallait, rencontrer ses adversaires sur leur terrain, quel qu’il fût. Singeant, brièvement, le geste emphatique de Gladstone, il amorça :

— Ce palais du Conseil des Sages a été construit sur le modèle du Parthénon, mais son organisation, son atmosphère intérieures ont été voulues comme celles du forum des Latins, de l’agora des Grecs, une place publique où se discutent, ouvertement, les affaires publiques…

Il marqua une courte pause et quelqu’un lança, d’un coin reculé :

— Diable, diable ! Mais on est lettré, dans la Flotte !

Arkos enchaîna, sans relever l’interruption :

— Nous avons renoncé aux hémicycles statiques et aux rites de procédure et je pensais que nous avions renoncé, par la même occasion, à ces grands discours de pure forme parfaitement creux derrière les fleurs d’une rhétorique étincelante ! Instruits par les petites mésaventures de nos ancêtres terriens… parmi lesquelles ce menu désagrément d’avoir perdu leur planète… je pensais, enfin, que nous avions compris – définitivement – qu’un problème, à son début, est toujours plus facile à résoudre qu’à tous ses stades ultérieurs, quand on l’a laissé s’aggraver et lancer des ramifications dans tous les azimuts ! Jusqu’à ce que… tout comme dans le cas des cancers de jadis… il devienne impossible d’en extirper toutes les métastases et que les mesures adoptées – trop tard – ne puissent plus amener que des rémissions passagères… jamais la guérison totale !

Au sein du silence qui suivit, Arkos rencontra le regard de Karsten. Surpris, émerveillé, approbateur. S’émerveilla, lui-même, de sa propre éloquence un tantinet parodique et puisa, dans ce silence étonné, béant, presque choqué, la force de poursuivre sur le même ton :

— Pour le cas où certains d’entre vous n’auraient pas saisi pleinement le sens de ce que mon camarade Lomax vient de leur expliquer, cette réparation spontanée, ultra-rapide, de la blessure pratiquée au flanc de la nappe démontre qu’elle est capable, non seulement d’évoluer, mais d’accélérer son métabolisme dans des proportions considérables ! Devons-nous attendre, pour agir, d’autres changements ? D’autres métamorphoses qui, tôt ou tard, la rendront invulnérable aux effets de nos armes ?

Il y eut un sursaut, une sorte de hoquet collectif dans l’assistance et Karsten fit la grimace. Après un excellent démarrage, Arkos venait de forcer son talent, lui aussi. D’aller trop loin en évoquant l’impuissance éventuelle des armes antéoriennes. Tout comme le Doyen des Sages était allé trop loin, la veille, en parlant d’une menace pour l’avenir d’Antéor ! Ils n’y croyaient pas. Une race dont l’élite avait triomphé du vide intersidéral et rebâti, en un demi-siècle, une civilisation technologique de cette envergure ne pouvait pas, ne devait pas s’alarmer outre mesure d’un vague péril biologique de cette espèce. Déjà remis de la surprise occasionnée par l’habileté verbale inattendue d’Arkos, le bouillant et redoutable Gladstone contre-attaquait en force :

— Bravo, commandant ! Mais si ce n’est pas là un de ces superbes morceaux de rhétorique que vous rejetez avec tant de véhémence, dites-nous un peu… qu’est-ce que c’est ?

Une autre voix ricana, dans les rires :

— Et dites-nous aussi ce que nous devons penser d’un commandant suprême de la Flotte qui ne fait pas confiance à ses armes ?

Arkos voulut répondre, mais il était trop tard pour endiguer l’habituel tollé des séances orageuses :

— La nappe évolue ? Fort bien ! Ça prouve que sur Antéor, planète jeune, la nature n’a pas encore épuisé son pouvoir créateur !

— Continuez à la surveiller comme c’est votre rôle, pendant que nous terminons d’autres programmes ! Chacun à sa place et les vaches…

— Ce n’est pas en courant trente-six lièvres à la fois que nous avons fait d’Antéor ce qu’elle est aujourd’hui, commandant Arkos !

— Bien dit, Herzog ! Ce n’est pas en nous dispersant, mais bel et bien en traitant méthodiquement, jusqu’au bout, à mesure qu’ils se présentaient…

— S’il s’agissait d’un problème réellement urgent, tel qu’une manifestation épidémique de caractère inexpliqué, nous serions les premiers à tout lâcher pour…

— Le moment venu, soyez sûr que nous saurons nous occuper de votre nappe !

Incapables de se maîtriser plus longtemps, Arkos et Lomax hurlèrent à leur tour :

— Si vous n’êtes pas prêts à l’étudier, donnez-nous, au moins, l’ordre de la détruire !

— Laissez-nous agir, comme c’est notre rôle, au lieu de nous lier les bras avec vos…

Karsten ferma les yeux et se boucha les oreilles tandis que les Sages qui l’étaient si peu repartaient de plus belle :

— Si nous avions détruit tout ce qu’un ordre de priorités raisonné nous commandait de placer en attente…

— Voilà bien l’attitude bornée de ces rustres de la Flotte !

— Non-scientifiques par définition !

— Tout juste capables de presser les boutons des machines que nous inventons pour eux !

— Mais nous ne céderons pas à ce genre de chantage !

— Nous ne nous laisserons pas forcer la main par les militaires !

Toute l’autorité et toute la puissance vocale du Doyen ne furent pas de trop, comme la veille, pour ramener, enfin, un semblant de calme.

Et proposer la mise aux voix du projet suggéré par les « rustres de la Flotte » :

— Il s’agirait, dans un premier temps, de déterminer, par coupes de dimensions croissantes et soigneusement calibrées, petit a, la surface de nappe maximale non viable, petit b, la surface de nappe minimale viable et, le cas échéant, transportable…

Un programme préliminaire d’étude « sur le tas », en quelque sorte.

Qui fut adopté, finalement, à une faible majorité, pour les motifs assez peu scientifiques que « ça ne pouvait pas nuire » et que « ça donnerait quelque chose à faire à ces jeunes gens turbulents des forces armées ».

Le jour déclinait quand Arkos et Lomax se retrouvèrent seuls avec Karsten, dans la paix vespérale soulignée plutôt que troublée par les jeux des enfants, à l’extérieur du « Parthénon », et le murmure apaisant des fontaines intérieures.

Lomax grinça au bout d’un moment :

— Je n’en reviens pas qu’ils nous aient donné le feu vert, même pour cette première phase ! Après tout, ils pouvaient nous objecter qu’en allant la chatouiller un peu fort, on risquait de déclencher prématurément quelque chose !

Arkos haussa les épaules.

— Je crois pouvoir te dire pour quelle raison ils ne l’ont pas fait… Parce que c’eût été reconnaître qu’il y avait sans doute quelque chose à craindre. Donc contraire à leur politique de minimisation et de non-urgence du problème ! Ils se sont piégés eux-mêmes, sur ce point, et parlant « d’attitude bornée »…

Karsten hocha philosophiquement la tête.

— Ce ne sont que des hommes, mon petit ! Avec leurs faiblesses humaines ! Et tout en combattant leur volonté de se consacrer pleinement à un certain nombre de tâches estimées prioritaires, en repoussant à plus tard, sauf nécessité flagrante, ce que peut apporter le quotidien, je comprends leur obstination. C’est effectivement comme ça… et pas autrement… que les transplantés de la Vieille Planète sont devenus les Antéoriens d’aujourd’hui !

Arkos et Lomax n’étaient toujours pas convaincus lorsqu’ils prirent congé du Doyen des Sages, et Karsten s’attarda encore un instant à l’intérieur de l’édifice public, perché sur la margelle de la fontaine centrale et la main traînant languissamment dans l’eau fraîche.

Quoiqu’il eût voté, lui-même, pour le projet d’Arkos et de Lomax, il n’était pas absolument certain de savoir qui était dans le vrai, en l’occurrence. Les « jeunes gens turbulents » ou les « vieux sages rassis » ! La vérité se trouvait probablement quelque part à mi-chemin, et la mesure adoptée pouvait être qualifiée de satisfaisante. Toutefois, ce n’était pas non plus avec des demi-mesures que les premiers pèlerins du cosmos avaient découvert, acquis sinon conquis – puisque nulle autre espèce dominante n’était là pour leur en contester l’accès – et finalement adopté Antéor comme nouvelle planète d’attache.

Karsten ne put s’empêcher de tressaillir, à ce stade de ses réflexions.

Une « rate d’Antéor » contournait la fontaine et traversait le dallage lisse en dérapant de ses six pattes griffues.

Serrée de près par un goink mâle.

Supposant apparemment l’édifice désert, après l’agitation et le vacarme de tout à l’heure, le couple opéra sa jonction derrière le socle d’une statue et se mit en position, puis en devoir, de perpétuer vigoureusement l’espèce.

Une espèce dont le rythme de prolifération était si rapide qu’il devait y avoir, sur Antéor, cent fois, mille fois plus de goinks que d’êtres humains. Il était impossible, même, de nommer un ordre de grandeur. Surtout depuis la disparition quasi totale des wee-wee. Lesquels se reproduisaient, hélas, beaucoup moins vite. Des années s’écouleraient avant que les « chats d’Antéor » ne redevinssent assez nombreux pour réfréner efficacement la multiplication galopante des goinks.

Un autre problème en attente… Jugé non prioritaire, lui aussi, puisque les goinks n’étaient pas dangereux. Ne s’attaquaient, ni aux hommes, ni à leurs biens. N’étaient vecteurs d’aucune maladie. Rien de plus qu’une occasionnelle nuisance, quand ils goinkaient par douzaines, trop près des maisons, au cœur des nuits les plus chaudes de la saison des amours. Une saison qui, pour eux, avait tendance à durer toute l’année !

Comme pour les hommes, en quelque sorte. Même si, chez l’homme, le premier objectif visé n’était pas toujours la continuation de l’espèce !

Karsten soupira.

Aussi bien sur Antéor que jadis sur Terre, c’était l’homme qui, par ses initiatives souvent inconsidérées, rompait l’équilibre entre les espèces. Le coupable, dans le cas des wee-wee, ayant été ce fameux émetteur géostationnaire dont le fonctionnement les avait attirés, en masse, vers le pôle et vers ces horribles « marais prévivants »…

Ce serait donc à l’homme d’aider la nature à rétablir au moins cet équilibre-là.

N’avait-il pas appris, à ses dépens, ce qu’il pouvait en coûter de bousculer chaînes et cycles écologiques, là-bas, sur la Vieille Planète ?

*
* *

Arkos et Lomax escaladèrent, côte à côte, le sentier à pic menant au « nid d’aigles » juché à la crête des collines où Gaelle et Weena les attendaient. Ils en étaient plus qu’à mi-chemin quand Lomax, incapable de se contenir plus longtemps, rompit brusquement le silence :

— Alors ? Qu’est-ce que tu en dis, de tout ça ?

L’interpellé grimpa encore un instant, de son solide pas de montagnard, régulier, implacable.

— C’est positif, non ? Nous avons obtenu carte blanche pour agir…

Lomax cita :

— « Dans les limites d’une expérimentation rigoureuse et circonspecte »…

— Ce qui ne veut strictement rien dire… quand on y pense !

— Sinon que nous ne disposerons pas de toute la Flotte, mais d’un petit nombre d’unités choisies…

— Suffisant pour procéder à nos découpages et voir ce qui se passe ! Nous savions qu’il faudrait en passer par là, de toute manière !

— Mais si jamais la…

— Garde ton souffle et allonge le compas, matelot ! Ça te fera tomber la brioche !

Ils terminèrent la montée en s’entre-poursuivant et chahutant comme des gosses. Arrivèrent en nage sur le terre-plein où Gaelle et Weena se précipitèrent dans leurs bras avec la tranquille impudeur des amis très intimes, sûrs d’eux-mêmes et de la profondeur des sentiments liant l’autre couple. La blonde et ravissante Weena, fille de Karsten, à la démarche féline et dansante de femme-enfant. La brune et splendide Gaelle au charme robuste d’amazone. Vêtues, l’une et l’autre, d’une de ces longues robes-toges fermées sur l’épaule par une fibule à l’ancienne qu’il suffisait de dégrafer pour que l’ensemble croulât à leurs pieds, en fouillis soyeux.

Elles se dégagèrent et reculèrent, du même geste, en grondant à mi-voix :

— Mon Dieu, regarde-les, Weena ! Dans quel état ils nous débarquent !

— Trempés des pieds à la tête !

Et comme ils tentaient de les rattraper :

— Doucement, les fauves !

— À la douche, d’abord !

Riant à perdre haleine, les deux garçons semèrent leurs vêtements, traversèrent la maison, complètement nus, et se ruèrent sous la cascade qui descendait de là-haut, plus haut, dans la montagne.

Elles se campèrent un instant, pour les contempler, juste au-delà du champ des éclaboussures. L’ampleur des robes drapées dissimulait efficacement les contours de leurs silhouettes, à l’exception d’un détail : ces deux plis verticaux, rectilignes, accrochés aux pointes de leurs seins drus et libres sous l’étoffe blanche.

Gaelle observa, gaillarde :

— Seigneur ! Même l’eau froide ne les calme pas !

Lomax lança, penché hors de l’avalanche liquide dont le choc lui fouaillait la peau :

— Laisse tomber ta housse et viens nous rejoindre… si tu veux vraiment voir quelque chose !

La grande brune lorgna sa compagne, du coin de l’œil.

— Chiche, Weena ?

— Chiche !

De nouveau, elles eurent le même geste et l’instant d’après, elles bondissaient, comme deux biches, sous le déferlement brutal, à la fois atroce et merveilleux, du torrent glacé. Elles poussèrent, avec ensemble, l’habituel cri de suffocation. Puis les deux couples s’enlacèrent et les filles, à leur tour, ne tardèrent pas à brûler, des pieds à la tête, de toute cette course éperdue de leur sang, dans leurs veines. Ils supportèrent, vaillamment, le délicieux supplice, jusqu’à ce qu’il devînt presque insoutenable, et revinrent, en courant, se réfugier dans les chambres, à chaque extrémité du chalet. Ils allaient faire l’amour et ne voyaient aucun motif de s’en cacher. Ni de réprimer les soupirs et les râles qui émurent, un peu plus tard, les parois sonores de la maison. Ensemble, ils avaient failli, plus d’une fois, connaître la mort. Ensemble, ils connaissaient aujourd’hui l’amour…

Il faisait nuit noire quand ils pique-niquèrent, toujours nus, sur les peaux de bêtes jetées devant la cheminée, dans la lueur dansante des flammes. Et c’est finalement Weena, enveloppée dans une vaste fourrure blanche, qui posa la question que tous éludaient, depuis le début de la soirée :

— Alors ? Que s’est-il passé, au Conseil des Sages ?

Arkos résuma l’essentiel des débats, en quelques phrases. Et les regards des deux femmes se cherchèrent, dans la lumière chiche du feu de bois.

Gaelle chuchota :

— Eh bien, voilà !

Et Weena reprit doucement :

— On a toujours su que ça finirait comme ça !

Implicitement visés, les deux hommes se défendirent, maladroitement. Ils connaissaient les griefs de leurs compagnes. Cette façon qu’elles avaient toujours eu de considérer les équipages de la Flotte comme des bandes de sales mouflets ne rêvant que plaies et bosses… Avec cette différence que lors des batailles livrées par la Flotte, les morts ne se relevaient pas à la fin du jeu. Elles ne leur reprochaient pas de se battre, puisqu’ils étaient des soldats et qu’elles les avaient acceptés ainsi. Elles leur reprochaient d’aimer le baroud et d’aller au-devant parce qu’ils se sentaient inutiles quand ils n’avaient pas d’ennemis à se mettre sous la dent !

Pressant contre sa poitrine la tête blonde de sa jeune maîtresse, Arkos souligna :

— Se battre est moins dans la nature de l’homme que dans celle d’un univers qui l’y oblige constamment, Weena… Sur Antéor, nous ne nous sommes encore jamais battus contre d’autres hommes !

Gaelle grogna :

— Vous vous contentez de vous battre avec vos femmes… chaque fois qu’elles essaient de vous parler raison !

Lomax dit avec une brutalité calculée :

— Tu voudrais revivre ce que nous avons vécu ? Englués dans cette saleté comme des mouches dans une merde ?

Machinalement, Gaelle passa ses mains sur ses seins, sur ses hanches et diverses parties de son corps dont la peau était demeurée légèrement granuleuse, par endroits. Ça ne se voyait pas, ça se sentait à peine, mais elle, elle le savait. Et c’était pareil pour Lomax. Et tous deux portaient, aussi, les cicatrices des blessures que leurs deux amis n’avaient pu éviter de leur infliger, en les arrachant à l’étreinte abominable de la nappe verte. Presque totalement gommées, depuis lors, par des soins esthétiques. Mais toujours aussi profondes, dans leur souvenir. À jamais gravées.

Indélébiles.

Gaelle haleta, la voix rauque :

— Non, je ne voudrais pas revivre ça… Et je ne voudrais pas que ceux que j’aime… nos enfants, si nous en avons un jour… soient exposés à cette… à cette…

Elle ne trouvait pas les mots susceptibles de traduire ce qu’elle ressentait, et Lomax l’empoigna par les épaules. La secoua un peu, tendrement.

— C’est pour ça qu’il faut qu’on se batte encore, Gaelle… Pour que les choses n’en viennent pas à un tel point que… que…

Lui non plus ne trouvait pas ses mots. Arkos termina la phrase à sa place :

— … Que le suicide en masse de la race humaine vaudrait mieux qu’une absorption collective dans cette entité globale où il serait horrible de se dissoudre complètement… sans conserver la moindre conscience de soi… le néant…

Il reprit son souffle.

— Et plus horrible encore de se dissoudre en conservant une certaine conscience de soi… la sensation d’exister quelque part, mais… je ne sais comment dire ça…

Et c’est Weena qui conclut en frissonnant :

— D’exister sans vivre !

Gaelle approuva, véhémente :

— C’est ça ! Tu as trouvé le mot sans avoir subi la chose ! Exister. Le savoir. Et savoir qu’on ne peut plus rien… rien… ni pour soi, ni pour les autres… Pas même mourir !

Ils communièrent longuement dans l’angoisse insondable de cet enfer qu’ils évoquaient sans vraiment parvenir à le concevoir, et brusquement…

— Wiiiiiiiiii !

Le chat d’Antéor, le wee-wee qui avait dormi paisiblement, dans la chaleur des tisons, venait de se réveiller en sursaut, bondissant comme un diable sur ses quatre pattes postérieures, les deux antérieures jointes comme des petites mains en prière et l’appel suraigu, le cri d’alarme de sa race coincé en travers de la gorge.

Ses longues oreilles pointées et son poil vibratile dardé tous azimuts, comme autant de minuscules antennes, il s’immobilisa, scrutant la nuit de ses grands yeux jaunes à facettes.

Lomax, allégé, partit d’un gros rire.

— Qu’est-ce qu’il a, ce petit connard ? Il a reçu une étincelle ?

L’angoisse métaphysique n’était pas son fort.

Arkos s’étira. Subitement délivré, lui aussi, de toute sa tension intérieure.

— Tu sais bien que les wee-wee sont télépathes. Ou du moins perméables aux émotions puissantes… Or, on était en train de plonger dans un drôle de gouffre, tous les quatre, non ?

Il allongea la main vers le wee-wee, mais esquivant sa caresse, l’animal sauta de côté, disparut, d’un essor fantastique, par la fenêtre ouverte.

Lomax s’esclaffa :

— Peut-être bien… ou peut-être qu’il a reniflé une famille de goinks ?

Le charme était rompu. Ils se redressèrent, un peu vermoulus, tout alanguis de bien-être physique et du malaise vague issu de leur conversation, de l’évocation de ces souvenirs pénibles.

Ils sortirent devant la maison, charriant fourrures et couvertures. Mais l’air était si doux qu’ils les abandonnèrent en tas, sur le banc de pierre, afin de laisser leurs corps dénudés boire, par tous leurs pores, la tiédeur de la nuit.

Pas plus que leurs contemporains nés sur Antéor, les quatre jeunes gens ne pouvaient sentir, ressentir dans leur chair les multiples différences existant entre la planète d’adoption et la planète d’origine de la race humaine. Mais ils savaient, par les livres, que toutes, sans exception, taux de gravité, composition de l’atmosphère, cycle saisonnier, moyenne des températures, degré d’hygrométrie, tout l’ensemble du biosystème favorisait le métabolisme humain plus que ne l’avaient fait les caractéristiques correspondantes de la biosphère terrestre.

Antéor, au plein sens du mot, était une planète aimable. Une planète jeune, aussi, dans la hiérarchie de l’évolution biologique. Assez jeune pour posséder, sur son sol, ces mystérieux dépôts de matière protoplasmique, ces immenses flaques de « soupe biologique » encore inanimée…

Rectification : pour avoir possédé, sur son sol. Au passé. Puisqu’à la suite d’un événement fortuit, conséquence lointaine du débarquement de l’homme sur Antéor, cette masse protoplasmique avait produit… la nappe !

Ils cheminèrent, lentement, vers le bord du promontoire. La vue, de cette hauteur, s’étendait très loin, dans toutes les directions. Avec le halo lumineux de la ville, au-delà du moutonnement décroissant de la vallée. Le serpent argenté du torrent, plus calme à mesure que se réduisait la pente. Et l’éternelle chanson de la cascade, derrière eux, ornement sonore d’un silence presque absolu.

La température était idéale, et nourrie de la chaleur du jour, la roche était douce à la plante de leurs pieds. Les filles marchaient, buste droit, épaules rejetées en arrière braquant leurs seins de statues, consciemment ou inconsciemment appliquées à présenter leurs courbes sous les meilleurs angles, nues, vivantes et libres et heureuses de l’être, jouissant de toute cette splendeur, de toute cette douceur avec une intensité sauvage. On eût dit, dans le clair-obscur de cette nuit magnifique, deux divinités païennes célébrant de toute leur beauté le culte d’une nature indulgente…

Arkos et Lomax, qui marchaient dans leur sillage, admiraient, sans réserve, l’évasement des épaules et des hanches, à partir de tailles incroyablement fines, le jeu discret des muscles sous le galbe des fesses dansantes, et pour le moment du moins, le sexe des mâles était sage. Le désir reviendrait plus tard. À point nommé. L’heure présente était à l’admiration, au bonheur paisible d’aimer ces déesses et d’être aimés d’elles. Pas aux tendres violences de la possession physique et des spasmes.

Ils rejoignirent leurs compagnes et les entourèrent de leurs bras, campés avec elles à la pointe du promontoire. Weena soupira :

— C’est beau, non ?

— Merveilleux…

Puis Arkos fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

Ce n’était pas la première fois qu’ils venaient, ensemble, goûter ces joies nocturnes, mais jamais encore ils n’avaient vu, dans cette direction, naître ce léger chatoiement, un peu comparable au halo de la ville, mais d’une teinte différente et qui s’affirmait, peu à peu.

Blafarde.

Se précisait.

Verdâtre…

Lomax dut s’éclaircir la gorge avant de pouvoir hoqueter, finalement :

— Tu crois que…

— Que c’est elle ?

— Oui.

— Par là ? Bien sûr ! Que veux-tu que ce soit ?

Gaelle s’effara :

— Mais elle est à des centaines et des centaines de kilomètres !

— C’est vrai. Il faut que le phénomène soit extraordinairement intense pour qu’on puisse en distinguer le reflet dans le ciel… à cette distance !

Le phénomène, en outre, n’était pas statique. Il évoluait, de mille façons subtiles et apparemment insensibles, mais qui, de minute en minute, modifiaient sa luminosité, sa configuration, ses fluctuations internes. Il tenait maintenant de l’orage et de l’aurore boréale, avec de véritables draperies verticales qui semblaient s’accrocher aux étoiles et de curieux éclairs léthargiques striant l’ensemble, ton sur ton, comme les décharges d’une foudre filmée à vitesse normale et projetée au ralenti.

— De quelle énergie faut-il qu’elle dispose pour éclairer le ciel de cette manière… si loin de nous… et qu’on puisse le voir d’ici !

Arkos pointa l’index vers la ville nichée, tout en bas, au creux de la vallée.

— Avec la hauteur des sommets, je me demande si…

La coloration verdâtre était très nette, à présent, placardée comme une tenture phosphorescente sur le fond noir du ciel nocturne. Et toujours ces ondulations, ces miroitements, ces scintillements sporadiques…

Et tout à coup, les deux garçons, les deux filles, se penchèrent en avant, tombèrent à genoux, mains aux tempes, sous la pression d’un nouveau malaise indéfinissable.

Puis, comme elle était apparue, cette étrange manifestation de l’entité lointaine se dissipa, la lueur verte décrût rapidement, l’horizon retrouva ses ténèbres.

Arkos murmura, d’une voix artificielle, avec un calme qui sonna faux :

— Ultrasons ? Champ magnétique opérant en direct sur le système nerveux ?

Aucun des trois autres ne répondit et tous demeurèrent longtemps immobiles, sentinelles pétrifiées, nues et vulnérables, à la lisière d’un monde incompréhensible.


CHAPITRE III

Il fallut plus de vingt-quatre heures pour que l’on s’aperçût que les wee-wee qui avaient échappé au premier génocide ou qui étaient nés, depuis lors, avaient disparu de leurs foyers d’élection.

Beaucoup moins considérable que le premier exode, celui-ci, sur le moment, était passé inaperçu. Tout aussi indépendants que l’avaient été leurs « congénères » terriens, les « chats d’Antéor » n’arrêtaient pas d’entrer et de sortir, au gré de leur fantaisie, collaient parfois à la maison pendant une semaine, puis découchaient quatre nuits et pas plus que dans le chalet juché à flanc de montagne, personne en ville n’avait spécialement remarqué cette sortie particulière. Ce ne fut donc pas le lendemain, mais le surlendemain, que l’on s’avisa qu’il ne restait plus, du cheptel de wee-wee domestiques, que ceux qui s’étaient trouvés, par hasard, bouclés dans quelque local clos.

Entre autres ceux du Centre des Sciences et Techniques.

Que l’on dut mettre entre les mains des vétérinaires tant ils s’étaient épuisés à labourer le bas des portes jusqu’à ce qu’ils n’aient plus de griffes et que leurs pattes antérieures préhensiles fussent réduites à l’état de moignons sanglants. Il était évident que tous ces chats cloîtrés avaient lutté comme des démons, comme des déments, cette nuit-là, pour répondre à l’appel de l’entité verte.

Nul ne doutait que cette fuite complémentaire et le « phénomène atmosphérique » observé, outre les quatre amis, par quelques Antéoriens noctambules et deux patrouilles aériennes, ne fussent étroitement liés. Conclusion inéluctable qui permit au commandant Arkos et à son second, Lomax, d’aborder leur « Opération Découpage » avec des moyens techniques plus importants que prévu. Les Sages du Conseil étaient obstinés, mais nullement stupides. Ils étaient capables, malgré leurs œillères, d’apercevoir un jour ou l’autre ce qui leur crevait les yeux !

La première constatation que firent Arkos et Lomax, en arrivant à pied d’œuvre, fut que :

— Bon sang ! Depuis notre dernière visite, elle a gagné près de dix kilomètres !

— Une progression qui semble plutôt disproportionnée, non ? Par rapport au nombre probable de wee-wee survivants qu’elle a personnellement attirés, l’autre nuit !

— Comment faire un calcul exact ? Il pouvait rester quelques colonies de wee-wee « sauvages », dans les déserts intermédiaires…

— Et comme on ne sait rien de son métabolisme, de toute façon…

Arkos montra des dents prêtes à mordre.

— Tu crois qu’ils trouveront encore que son rythme de progression peut être considéré comme négligeable ?

Il lança leur appareil à basse altitude au-dessus de la nappe tandis que Lomax dictait des coordonnées, à cadence rapide, dans le système d’intercommunication avec les autres unités de la Flotte présentes sur les lieux.

— Je crois que je ne me ferai jamais complètement à ce spectacle… Penser que cette chose étalée sur des centaines de milliers d’hectares est vivante !

Lomax, le front contre la vitre, ricana :

— Mais endormie ou dans le coma, pour l’instant ! Pas un mouvement nulle part ! Pas une vague…

— Sinon celles que lui font faire les creux et les bosses du terrain…

— Mais celles-là, elles ne bougent pas !

La pellicule verte recouvrait tout, sur une épaisseur moyenne estimée de quinze à vingt centimètres. À l’exception des obstacles trop élevés, tertres dénudés de quelque importance, gros quartiers de roche qu’elle se contentait de contourner, de cerner étroitement, considérant sans doute qu’il était inutile de dépenser sa substance à enrober de tels objets. « Considérer que », « se contenter de », encore des assimilations abusives aux comportements humains. Mais le vocabulaire trahissait constamment la pensée, quand on parlait de la nappe ou qu’on y réfléchissait, simplement…

Lomax proposa :

— J’y vais ?

— Go !

À la pression d’un pouce, répondit, sous l’astronef, l’ouverture d’une trappe. Une grande caisse glissa hors de la soute. Atterrit sur la nappe verte et s’y encastra, sans rouler ni rebondir. Tel un dé à jouer tombant dans une pâte à crêpe. Ils attendirent, en maraude, guettant ce qui allait se passer. En fait, il ne se passa pas grand-chose. Bientôt, la caisse tangua légèrement, comme si la partie de la nappe écrasée sous son poids cherchait à s’en dégager. Un bourrelet périphérique apparut, contre les parois de la caisse, puis se résorba dans le reste de la nappe. C’était fini. Un nouvel objet gisait sur le sol, dédaigné par la nappe au même titre que les monticules pierreux et les quartiers de roche.

Lomax grogna dans l’intercom général :

— Vous avez vu ? Cette caisse n’était qu’un leurre. Une boîte vide juste assez solide pour résister à la chute… Je vais lâcher maintenant une caisse semblable contenant deux douzaines de goinks… Tâchez de ne pas perdre une miette du spectacle !

Pas très édifiant, au départ… Il se passa, tout d’abord, exactement la même chose que la première fois. Puis, quand la nappe se fut dégagée, le programme se modifia. Au lieu de se résorber, le bourrelet périphérique émit de minces tentacules, des sortes de longues chenilles arpenteuses qui, sans se détacher du reste de l’entité, grimpèrent, à tâtons, aux parois de la caisse.

Lomax commenta dans son intercom :

— Elle a perçu la présence vivante des goinks… Elle les « flaire »… Elle sait qu’ils sont là… Elle les veut !

Comme en réponse aux paroles de Lomax, les excroissances palpeuses, pulpeuses, réintégrèrent le bourrelet qui se mit à escalader tout entier, d’un seul bloc, les quatre parois de la caisse. Puis augmenta progressivement son épaisseur et parut s’arc-bouter, en pyramide. Jusqu’à ce que, soudain, la boîte explosât – implosât – sous la pression convergente exercée de l’extérieur.

Quelques-uns des goinks, fous de terreur, jaillirent de la caisse écrasée, mais retombèrent dans la pâte environnante et furent aussitôt recouverts, absorbés après une courte lutte. À l’endroit de l’événement, s’enfla une bulle ou plus précisément une boule, car d’une façon ou d’une autre, on sentait que cette protubérance n’était pas creuse, pas gonflée comme un ballon, mais pleine, horriblement pleine de cette monstrueuse substance. Enfin, graduellement, la nappe reprit son apparence de mer étale. Lomax s’aperçut qu’il ne respirait plus, depuis un bon moment. Toussa un bon coup avant de s’adresser, une fois encore, à l’ensemble des unités présentes :

— Vu, les gars ? Vous vous rendez compte de la force qu’il a fallu qu’elle déploie pour enfoncer ce bidule comme ça, sans élan, sans cogner, juste en poussant ? Que tous ceux qui n’avaient pas eu l’occasion de contempler, déjà, ce genre de spectacle s’enfoncent bien ça dans la tête : elle peut faire ça… et des tas d’autres choses ! Nous ne savons pas vraiment de quoi elle est capable ! Alors, attention ! Le commandant Arkos va vous parler…

Arkos gouailla, hors circuit :

— Tu aurais pu le leur dire toi-même jusqu’au bout, face de goink !

Puis, dans l’intercom, sur un mode plus officiel :

— O.K., messieurs… Vous avez également réalisé, j’espère, en survolant la nappe rampante, qu’il ne restait nulle part, dans la zone immense qu’elle occupe, la moindre trace de végétation… Règne animal ou règne végétal, ce sont les mêmes unités cellulaires, et la nappe bouffe tout ! Et n’épargne aucun effort, en présence de matière vivante, pour s’en emparer… Même, vous l’avez vu, de quelques malheureux kilos de goinks dont son fantastique métabolisme a tiré, sous nos yeux, une quantité de substance verte absolument disproportionnée ! Ainsi que le commandant Lomax vient de vous le dire, nous ne savons pratiquement rien de ses potentialités ! Que chacun se prépare donc à faire le boulot prévu au mieux de ses capacités… comme d’habitude ! Mais sans courir le moindre risque… Je n’ajouterai qu’un seul mot, un seul : ne cessez jamais, en cours d’opération, d’avoir peur de cette saloperie ! C’est un ordre !

Et « l’Opération Découpage » commença. L’objectif général était de creuser sur trois côtés, au bord de la nappe, des « fossés » suffisamment larges pour que les parties isolées ne pussent être immédiatement rejointes et réabsorbées par l’entité mère. Bientôt, l’air environnant s’échauffa sous l’apport thermique des canons-lasers, et d’épaisses fumerolles noires montèrent à la rencontre des nuages.

Deux heures plus tard, l’ordinateur de l’unité de commandement crachait les premiers résultats :

Malgré ses cent mètres de côté, le dernier et plus vaste carré isolé s’était mis tout de suite à « mourir ». Ce qui semblait exclure, définitivement, tout transport d’échantillons « vivants », à destination du lointain Centre des Sciences et Techniques.

Lomax pouffa :

— Tu nous vois prendre par les quatre coins un carré de cette importance et l’amener en ville ? Ou le rouler comme un tapis pour l’offrir à nos petits copains aux grosses têtes ? Remarque, si j’étais sûr qu’ils se fassent tous bouffer…

Arkos, penché sur le feuillet imprimé, soupira :

— Ce que j’aime le moins, ce sont les conclusions tirées à partir des analyses faites par les scanners spectrographiques… Il semble bien que très peu de temps après leur liquéfaction… leur décomposition rapide… les carrés « détruits » restituent à la masse globale la quasi-totalité des corps chimiques qui les composent…

Lomax n’avait plus envie de rire.

— Un processus de récupération éclair qui… qui équivaut à une indestruc…

Il buta sur le mot.

— Hou ! Dans quoi je m’embarque ? Je sais pourtant bien qu’au-delà de trois syllabes, mes nerfs lâchent… À une indes-truc-ti-bi-li-té pure et simple !

— C’est tout à fait ça ! Par une sorte de phénomène osmotique… accéléré, du côté de l’entité… par un puissant effet de « pompage »…

— Où la capillarité du terrain doit donc jouer un rôle primordial !

— Probable.

Lomax fit claquer ses doigts.

— Alors, en augmentant la largeur des zones de séparation…

— Possible.

— De toute façon, maintenant qu’on n’a plus à s’emmerder avec l’histoire des échantillons…

— On va pouvoir se concentrer sur les problèmes inverses !

Arkos reprit l’intercom.

— O.K., les gars… On se décale d’un kilomètre vers l’ouest et toutes les unités s’attaquent à la réalisation commune d’un carré de… disons trois cents mètres de côté.

Une heure plus tard, c’était chose faite.

Une autre heure plus tard, le carré ne donnait toujours aucun signe de mort latente.

La dimension des carrés qu’il faudrait découper, pour détruire des secteurs importants de la nappe, se situait donc quelque part entre cent et trois cents mètres.

Ils pratiquèrent une autre coupe de deux cents mètres au carré.

Qui ne manifesta, elle non plus, aucune intention de « mourir ».

Lomax soupira :

— Dommage ! On aurait aimé pouvoir tabler sur des carrés d’au moins un kilomètre !

Ils essayèrent à cent cinquante mètres.

Avec le même résultat.

Lomax, qui commençait à se fatiguer, pesta entre ses dents :

— Par la barbe des Sages ! On n’était pas tombés loin ! On coupe la poire en deux ? On tape à cent-vingt-cent-vingt-cinq ?

Mais Arkos ne l’écoutait plus. Sous le choc d’une intuition soudaine, il trancha d’une voix rauque :

— Le prochain à cent, vite fait !

La recommandation était inutile. Les gars avaient affiné leur technique et menaient de plus en plus rondement les choses.

Et tout comme Arkos l’avait subitement pressenti, le carré de cent mètres de côté, dont le premier exemplaire s’était immédiatement terni, lors du précédent essai à cette même dimension, continua de briller, dans le jour déclinant, de tout son éclat verdâtre !

Arkos aboya fiévreusement :

— Taillez-en d’autres à quatre-vingts ! À cinquante ! À trente !

Mais à ce stade, il connaissait, ils connaissaient tous, d’avance, le résultat !

Quelle que fût, à présent, la dimension des carrés découpés, ils ne mouraient plus. Ils gardaient, intacte, leur luminescence blafarde.

La voix de Lomax exprimait un trouble profond, d’essence presque superstitieuse :

— Elle se fout de nous ! Elle nous nargue !

Arkos décida :

— On atterrit et on refait comme l’autre jour, au pistolaser !

Ils virèrent au-dessus de la frange torturée, effilochée, de l’entité impavide.

Dont les blessures les plus anciennes étaient toutes en bonne voie de cicatrisation. De disparition.

Le ciel était noir quand, ayant disposé leurs appareils sur le terrain, Arkos et Lomax revinrent, à pied, se planter à trois pas du bord de la nappe. L’utilisation continue des canons-lasers, depuis des heures, avait surchauffé l’atmosphère, et la fumée âcre de la matière organique grillée planait, irrespirable, lourde nappe fuligineuse roulant en noires volutes sur la nappe verte.

Dents serrées, Arkos découpa, au pistolaser, un carré d’environ un mètre de côté.

Qui ne mourut pas, lui non plus.

Conserva, et sa consistance, et sa phosphorescence.

Lomax, hagard, harassé, grinça :

— Elle croit nous avoir, l’ordure, mais on va la posséder quand même ! Parce qu’on va les leur ramener, cette fois, aux « crânes d’œuf », leurs petits échantillons chéris !

Ils se firent apporter, entreprirent de glisser, sous le carré en question, une plaque métallique dont le bord tranchant raclait le sol. Autour d’eux, plusieurs de leurs hommes impressionnés par la proximité de l’entité veillaient au grain, le doigt sur la détente, prêts à réagir au moindre symptôme alarmant.

À force de pousser et de racler et de progresser, par petites secousses, la plaque passa entièrement sous le futur échantillon.

Campés face à face et penchés latéralement vers la nappe, dans une posture pénible, les deux amis s’entre-consultèrent du regard.

— On y va ?

— On y va ! Ho… hisse !

Ils eurent l’impression, l’un et l’autre, d’avoir à vaincre une ultime résistance, mais c’était sans doute à cause de l’incommodité de la prise et du poids – considérable – de ces quelque deux cents décimètres cubes de substance verte. Ils arrachèrent le tout, d’un double effort bien synchronisé, et se redressèrent. Soulevant, avec peine, et la plaque, et l’échantillon toujours vivant.

Arkos haleta :

— Pas léger !

Lomax jubila :

— On l’a eue ! On l’a eue ! On l’a…

Il l’avait dit deux fois. Il ne vint pas à bout de la troisième.

Alors qu’ils le déposaient sur le plateau d’un chariot porteur électrique, l’échantillon mourut doucement. Sa luminescence décrût, disparut en quelques instants pour céder la place au vert mat, au vert sale, au vert cadavre qu’ils ne connaissaient que trop.

L’échantillon était mort.

Retourné vers la nappe, le souffle court et le regard fou, Lomax bégaya :

— Un coup c’est bon, un coup c’est mauvais ! Tu vas nous faire chier longtemps, dis, salope ?

Il avait hurlé la fin de sa réplique et paraissait sur le point de se ruer en avant, à l’aveuglette. D’instinct, Arkos et deux de leurs gars levèrent les mains pour le retenir.

Lomax épongea son front ruisselant.

— Non, non, je suis pas dingue ! Pas encore ! Mais c’est plus possible de continuer comme ça !

Elle pige ! Elle doit piger tout ce qu’on fait ! Tout ce qu’on pense !

— Lomax…

— Quoi, Lomax ? D’abord, elle meurt par morceaux. Jusqu’à cent mètres. On pousse jusqu’à trois cents mètres et elle ne meurt pas. On redescend et voilà qu’à cent mètres, elle ne meurt plus ! Ni à cent mètres ni au-dessous ! Pas même à un mètre ! Alors, on change notre fusil d’épaule et crac ! Elle remeurt ! Pour qu’on ne puisse pas rapporter notre échantillon ! Elle se fout de nous, je vous dis ! Même quand elle a l’air de partir en pourriture, elle s’autorécupère ! Et elle modifie sa conduite, selon les circonstances. Qu’est-ce que vous voulez que…

Arkos vociféra :

— Commandant Lomax ! Nous savons tous que vous avez été, brièvement, au pouvoir de cette chose, mais vous êtes en train de donner une piètre image de vous-même !

Heurté, dégrisé, Lomax chancela comme sous l’effet d’un choc physique. Passa sur ses yeux une main tremblante. Chuchota :

— Merci, Arkos… C’est la frustration, je suppose… Ça va aller, maintenant !

— Personne n’en doute, vieux frère…

Un peu plus tard, ils prirent, ensemble, toutes les dispositions nécessaires pour passer la nuit sur le terrain, à cent-cent cinquante mètres de la nappe. Distribuèrent les consignes. Organisèrent les tours de garde.

Lomax avait totalement repris son sang-froid, mais Arkos le sentait tendu, un peu malheureux, honteux de s’être donné en spectacle. Il le comprenait d’autant mieux, toutefois, qu’il éprouvait la même frustration, la même rage impuissante…

Là-bas, au-dessus de la nappe, les volutes de fumée noire s’étaient dissipées. L’entité achevait paisiblement de colmater ses brèches, à son propre rythme languissant, mais inexorable. Et resplendissait, dans la nuit, de toute sa phosphorescence glauque.

Que tenter qu’elle ne fût capable de contrer aussitôt ? Comment interpréter ses revirements imprévus, étrangers à toute norme humaine ?

*
* *

Les hommes du second tour de garde nocturne relevèrent leurs camarades du premier tour à l’heure pile prévue par le programme de rotation. On était relax, au sein des équipages de la Flotte Antéorienne, en ce sens qu’on avait débarrassé les règlements de tout ce qui, dans les bons vieux codes exportés de la Terre, tenait de l’abus de pouvoir et de la brimade pure et simple. Mais on ne badinait pas avec la discipline lorsqu’elle se référait à des nécessités réelles.

Au passage, les gars échangèrent quelques-uns des propos badins de rigueur en pareil cas :

— Bien dormi, salopard ?

— Moins bien que toi à ton poste !

— Attends d’y être, hé, connard ! Tu vas voir si tu peux dormir avec toute cette lumière !

— Et à part la lumière ?

— Rien à signaler. Ce truc-là doit pioncer aussi !

— Après tout ce qu’on lui a fait subir…

Les nouveaux factionnaires se mirent en place. Un devant chacun des appareils rangés côte à côte, face à la nappe étalée d’est en ouest, à perte de vue. Tous bien éveillés, l’arme au poing, en très bonne condition physique et pas effrayés le moins du monde, malgré « l’ordre » du commandant. À quoi avaient-ils assisté et participé, somme toute ? Au découpage renouvelé d’une matière réputée vivante et qui l’était, sans doute, par certains aspects, mais qui s’était laissée charcuter pendant des heures, au canon-laser, sans réagir de façon violente. Quant à cette histoire de phosphorescence verdâtre, tantôt visible et tantôt éteinte, tout ça restait passablement abstrait. Sans correspondance évidente avec les notions de vie et de mort. Pas mal de bestioles brillaient également de cette façon-là, dans l’obscurité. Même parmi les plus humbles, vers luisants et tout le bazar. Qui brillaient comme des ampoules électriques, à la saison des amours. Le temps de se « faire reluire », disaient les esprits forts. Et qui s’éteignaient ensuite, chez la plupart des espèces, mais sans mourir pour autant. Alors, tous ces rapprochements et toutes ces comparaisons plus ou moins idiotes…

C’est une petite heure après le changement de garde que le spectacle commença.

Rien d’aussi grandiose que l’autre nuit, quand elle avait attiré tous les chats restés à la traîne, après le premier génocide. Saloperies de bêtes, de toute manière ! Indépendantes. Insaisissables. Jamais eu moyen d’en acclimater sur les astronefs, pour servir de mascottes. Dès qu’elles quittaient la terre ferme, elles devenaient complètement cinglées…

Il y eut tout d’abord, du côté de la nappe, d’infimes variations de l’intensité lumineuse. Juste assez pour capter l’attention vacante des gardes. Puis le phénomène s’accentua, acquit un certain rythme. Jusqu’à donner l’impression bizarre d’un déferlement de droite à gauche et de gauche à droite, simple illusion d’optique sans déplacement de matière. Sans mouvement, pour mieux dire. Et tant que rien, dans cette mer de mélasse, ne bougerait vraiment…

Fluctuations délicates… jolies, d’ailleurs… courant tantôt dans un sens… tantôt dans l’autre… en chatoiements nuancés… en moirures d’eau stagnante sous le soleil du soir… suscitant, à la longue, une sorte de pulsation… de synchronisation mystérieuse avec les rythmes biologiques des spectateurs… un bercement visuel et mental insidieux… fascinant… apaisant… hypnotique…

Les factionnaires ne dormaient pas. Ils avaient les yeux bien ouverts et tenaient fermement leurs armes. Ils ne rêvaient pas. Ils étaient « en marge ». Et plus personne ne veillait sur le sommeil des équipages au repos. Sur les astronefs rangés côte à côte…

Les premiers filaments verdâtres sortirent de terre juste derrière les gardes. Parurent « tâter l’air », un instant, de leurs extrémités arrondies. Attendirent – semblèrent attendre – d’être devenus tentacules d’une certaine épaisseur pour escalader les hommes figés sur place et tisser autour d’eux, par-dessus leurs vêtements, de véritables filets aux mailles irrégulières.

Parvenus à la nuque, ils établirent le contact avec la chair vive, greffant de minuscules ventouses au niveau du bulbe rachidien, puis en divers points du crâne de leurs victimes.

Alors, jaillirent de terre d’autres filaments, d’autres tentacules qui grimpèrent, par centaines, à l’assaut des appareils endormis, en quête des hublots ouverts sur la nuit torride. C’était contraire à toutes les règles de sécurité, mais il n’y avait jamais eu d’ennemis sur Antéor. Seulement dans l’espace et encore… on savait, depuis quelque temps, qu’ils n’étaient plus à craindre…

*
* *

Arkos gémit en tombant comme une pierre hors du cauchemar qui l’avait écrasé, oppressé, torturé dans son sommeil durant un laps de temps indéterminable.

Il était heureux d’y avoir échappé, heureux de sentir, autour de lui, l’univers familier de sa cabine, mais avait-il réellement fait un cauchemar ?

Ou bien n’était-ce, comme souvent en présence d’un problème difficile, que le résultat « transposé » du travail inconscient qui s’était amorcé, puis développé en lui pendant qu’il dormait.

Problème dont la solution lui apparaissait, au réveil, avec une clarté extraordinaire.

Il s’installa confortablement sur le dos afin de poursuivre, éveillé, la méditation entamée durant son sommeil. L’éclat verdâtre de la lueur qui filtrait, à travers son hublot, rappelait éloquemment, avec la nature du problème, l’existence de l’entité, sa proximité inquiétante.

Inquiétante, certes – il ne put s’empêcher de sourire en se remémorant l’ordre qu’il avait donné – mais pas au point de sombrer dans l’excès contraire et de lui prêter des pouvoirs surnaturels, à cette saleté… Les morceaux de mêmes dimensions qui mouraient, vivaient, puis mouraient de nouveau quand on essayait de les transporter… il y avait une explication à cela, une explication logique, naturelle !

Toutes ces autres fois, les échantillons étaient « morts » sitôt que la communication avait été coupée, entre eux et le reste de la nappe.

Puis la nappe, attaquée en force, avait pris des mesures pour que ses morceaux ne « meurent » plus.

En d’autres termes, pour que ces mêmes morceaux, apparemment isolés, demeurent en communication avec le reste de la nappe !

Et c’est lorsqu’ils avaient soulevé cet échantillon d’un mètre carré que brusquement, paradoxalement, il avait frustré leur espoir et leur tentative en se remettant à mourir !

Pourquoi ?

Parce qu’en le soulevant comme ils l’avaient fait, après avoir glissé une plaque métallique entre la terre et l’échantillon, ils avaient réduit à néant les nouvelles mesures prises par la nappe !

Comment ?

En coupant – sans même l’avoir voulu – à l’aide du bord tranchant de la plaque métallique, puis en brisant, lors de l’arrachement au sol, les liens de communication souterrains ou pour mieux dire intraterrestres créés par la nappe sous la pression de l’attaque subie.

Arkos plissa les paupières. Sûr, à présent, d’être dans le vrai. Il se souvenait, à la réflexion, de cette ultime résistance qu’ils avaient dû vaincre, lui et Lomax, et qu’ils avaient mise sur le compte de la seule pesanteur… Mais c’était ça, naturellement, ça ne pouvait être que ça : un certain nombre de filaments, de tentacules, de pseudopodes, peu importait le terme employé, qui s’insinuaient à travers le terrain et reliaient le tronçon menacé à l’entité mère !

La faille de séparation pouvait être absolument continue, à la surface, et le fond du fossé vitrifié par la puissance thermique des canons-lasers, le secteur prétendument isolé ne mourait plus, et pour cause, puisque ces ramifications invisibles le gardaient toujours solidaire de l’ensemble ! Aussi simple que ça, et sans chercher des explications illogiques ou surnaturelles…

Arkos s’esclaffa, dans le demi-jour verdâtre. Aussi simple que ça, c’était vite dit ! Encore fallait-il que l’entité possédât ce métabolisme invraisemblable ! Mais le fait admis, ces filaments lancés à l’intérieur du sol ne sortaient pas, en somme, des mécanismes connus. Il y avait là un côté racines se frayant un chemin en perçant les mottes et contournant les cailloux…

Le hublot de la cabine était comme un œil vert clignant malicieusement au sein de l’obscurité. Symbolisant la présence obsédante de la chose…

Arkos lui adressa un petit salut, de la main, murmurant pour lui-même :

— Chapeau, ma vieille ! Ce que tu fais… faut le faire !

Il ressentait envers elle, à ce moment précis, l’étrange estime du guerrier à l’égard d’un rude adversaire.

Puis son sourire s’effaça, sous le choc d’une pensée brutale qui constituait le prolongement, l’aboutissement logique de ses raisonnements précédents.

Si ces filaments, ces tentacules, ces pseudopodes étaient capables de circuler dans l’écorce de la planète, qu’est-ce qui les empêchait de rejaillir à l’air libre après avoir franchi une certaine distance, insoupçonnés, indétectables, au-dessous de la surface d’Antéor ?


CHAPITRE IV

Parvenu logiquement à cette conclusion, Arkos demeura un instant hébété, assommé par l’ampleur éventuelle des possibilités impliquées.

Faute de pouvoir les bannir de son esprit, maintenant qu’elles y étaient apparues, il plongea hors de sa couchette, enfila sa combinaison d’une pièce en antéorlon indéchirable et passa dans la coursive. La sortie de sa cabine n’était pas très éloignée d’une des petites portes donnant sur l’extérieur et la première chose à faire, bien sûr, était de vérifier si tout allait bien, si rien ne clochait, là-dehors… et s’il pouvait retourner se flanquer dans ses toiles en riant de ses propres fantasmes ! Plus que toute autre personne, un commandant de Flotte devait peser ses actes et ne jamais confondre avec la réalité les fruits de son imagination, si cohérente que pût être la démarche intellectuelle qui l’avait conduit à les récolter…

Il ouvrit la petite porte et se figea au sommet de l’échelle de coupée.

Tout lui parut normal… l’espace d’une seconde. Les factionnaires plantés à leurs postes, un devant chaque appareil… anormalement statiques, peut-être ?

Puis il distingua la résille phosphorescente qui les entourait, et alors même qu’il les regardait, tous se mirent en marche vers la nappe, d’un pas rigide et peu naturel d’automates ou de somnambules.

Claquant la porte, d’instinct, Arkos ne fit qu’un bond jusqu’à son P.C., pressa brièvement le bouton qui, dans toutes les unités, déclenchait « l’alerte rouge » et, sûr d’être entendu, débita dans l’intercom général :

— Tout le monde debout ! Sommes attaqués par la nappe ! Factionnaires en son pouvoir ! Trois hommes armés de pistolasers au secours de chacun d’eux ! Tous les autres sur le pied de guerre à bord des unités, appareils prêts au décollage d’urgence ! Exécution !

Mégaphone au poing gauche, pistolaser au poing droit, il rejaillit dans la coursive. Alla rouvrir la porte. Dévala l’échelle de coupée. S’élança, le premier, dans le sillage du factionnaire affecté à la garde de son appareil.

— Gingholt !

L’homme interpellé ne se retourna pas. Il avait déjà parcouru quinze à vingt mètres, de son pas mécanique, artificiel. Tous les factionnaires avaient déjà parcouru cette distance, et derrière eux s’étiraient, sur le sol caillouteux, les filaments sortis de terre près de l’endroit où chaque homme avait monté la garde.

Sans prendre le temps de réfléchir, Arkos grilla la traîne indésirable de Gingholt à proximité de son point de départ. Le factionnaire fit encore quelques pas, sur sa lancée, puis s’arrêta et demeura pétrifié sur place, oscillant légèrement d’avant en arrière et provisoirement incapable de réagir, tandis que brusquement coupés de leur source d’énergie, les filaments accrochés à sa personne tombaient comme autant de bouts de ficelle en perdant toute luminescence.

Heureux que son initiative eût été la bonne, Arkos hurla dans son mégaphone :

— Vous voyez ces filaments phosphorescents qu’ils trimbalent comme un automate branché à une prise de courant trimbalerait son fil ? O.K. ! Grillez les fils ! Le plus près possible des prises de courant ! Et grillez les prises avec ! Vitrifiez-moi le sol aux endroits d’où sortent ces saloperies !

Rapidement, les gars qui avaient été les plus prompts à se projeter hors des appareils exécutèrent ses nouvelles instructions et tout comme Gingholt, les autres factionnaires s’immobilisèrent, privés de toute volonté, pendant que les filaments s’éteignaient et glissaient à terre, inertes.

Arkos hurla encore :

— Allez chercher les gardes ! Ramenez-les à l’intérieur des navires ! Et regardez où vous mettez les pieds !

Puis il entendit :

— Arkooooos !

La voix de Lomax.

Et d’autres voix qui criaient :

— Attention, les gars !

— Vous avez vu tous ces trucs, autour des navires ?

— Autour, mon œil ! Y en a qui entrent par les hublots ouverts !

— Et qui essaient par les portes !

— Qu’est-ce qu’on fait, commandant ?

— On fonce ou on évacue ?

À peine allégé du problème posé par les factionnaires, Arkos dut se tenir à quatre pour ne pas céder, lui aussi, à la panique envahissante. Et brosser mentalement, en quelques secondes, un tableau d’ensemble de la situation.

Debout au sommet de son échelle de coupée, dans l’encadrement de la petite porte, Lomax jouait du pistolaser, par décharges brèves et précises, sectionnant avec méthode les tentacules ondulants qui s’efforçaient, tels des serpents, de s’introduire dans l’astronef. L’analogie avec les reptiles était d’autant plus frappante que chaque filament, quelle que fût sa grosseur, se terminait – commençait – par une sorte de bulbe, une protubérance en forme de gousse qui devait faire office de « tête chercheuse ». Dès qu’une de ces têtes tombait, le tentacule décapité « reculait », battant l’air à l’aveuglette. Puis un autre renflement s’amorçait… On ne pouvait s’empêcher d’évoquer ces vieilles histoires d’hydres aux cent têtes indestructibles, qui repoussaient à mesure que l’on parvenait à les trancher… Et la même scène approximative se reproduisait à l’entrée des autres appareils, avec cette différence que le ou les gars qui en défendaient l’accès tiraient un peu à tort et à travers. Si jamais ils trouaient la coque et que la pressurisation de l’engin ne puisse plus s’effectuer normalement…

Refusant de s’attarder sur ce genre de spéculation inutile, Arkos poursuivit son inventaire.

Innombrables étaient à présent les tentacules qui, passant par-dessus les coques luisantes, rejoignaient le sol, du côté opposé, dans le but évident de les ancrer à la planète et de les y retenir.

Mais nombreux étaient également les tentacules qui n’enjambaient pas complètement les astronefs. Qui disparaissaient, en cours de route, par tel ou tel hublot entrouvert. C’était toujours pareil. Même au sol, régnait l’air conditionné, à l’intérieur des navires. Mais beaucoup d’hommes de la Flotte, et parmi les meilleurs, souffraient d’une certaine forme de claustrophobie, contractée dans l’espace, qui les poussait à enfreindre la consigne, lorsque les appareils n’étaient pas en vol…

Tous ces hommes surpris par les tentacules, au cours de leur sommeil, étaient donc actuellement au pouvoir de l’entité !

Réembouchant son mégaphone, Arkos égrena sur un rythme accéléré :

— On remonte, et le plus tôt sera le mieux, les gars ! Tous les pistolasers réglés à puissance minimale ! On tire pour ne pas se laisser toucher par ces saletés ou s’en dégager, le cas échéant ! Mais on veille à ne pas perforer les coques et surtout, on essaie de ne pas s’entre-flinguer, compris ?

Et la réponse massive des hommes descendus à terre :

— Compris, commandant !

Ils repartirent vers les appareils, entraînant les gardes toujours hors circuit, mais dociles. Arkos ne put s’empêcher de lancer un regard dans la direction de Gingholt. Passif. La prunelle vitreuse. Un zombie.

Une véritable barrière de pseudopodes bulbeux, fraîchement sortis de terre, interdisait l’accès de l’échelle de coupée, oscillant dans l’air tiède, immobile, comme des algues dans un remous. Les « têtes » semblaient se dilater et se rétracter, à cadence rapide, et les tiges s’enflaient à vue d’œil, parcourues, de bas en haut, d’étranges courants annelés, sporadiques, qui devaient être autant d’apports de substance et qui les laissaient, à chaque fois, un peu plus robustes. Jusqu’où pouvait progresser ce genre de phénomène ?

Le tout n’était même pas dépourvu d’une certaine harmonie, d’une certaine grâce, mais Arkos ne fit pas le détail. Il pressa le contact de son arme et faucha, en éventail, écornant, au passage, les montants et la marche inférieure de l’échelle métallique.

— Montez ! Attention, Lomax !

Et dans son mégaphone :

— Croisez vos feux ! Ne vous blessez pas les uns les autres ! Et ne vous laissez pas impressionner ! Ces ordures-là sont tenaces, mais lentes ! En avant !

Un des gars qui soutenaient Gingholt se mit à hurler, aux prises avec deux tentacules venus d’en haut. Lomax les coupa, d’une giclée. Vociféra :

— Grimpe, trouillard ! Regarde, c’est plus rien ! De la merde ! Des bouts de saucisse pourrie !

L’ascension redémarra, tant bien que mal, parmi les éclairs brefs des pistolasers. Un miracle que personne n’ait encore blessé personne, mais ça ne se passait sans doute pas aussi bien, sur toutes les échelles ! Où des cris, des jurons, des injures traduisaient l’angoisse, la peur, la rage, voire la souffrance des hommes agrippés par les filaments ou brûlés par un de leurs camarades.

Arkos embrassa, une dernière fois, la vision globale des petits groupes en cours de réembarquement. Lança encore dans son mégaphone :

— Tout le monde dedans ! Vite ! Et claquez les portes !

D’autres tentacules jaillissaient du sol, au-dessous de l’échelle, poussaient en se dandinant – poussaient au sens où pousseraient des plantes à croissance ultra-rapide – entre les marches métalliques rougies par les décharges des pistolasers, lorsque le commandant put enfin s’engouffrer, lui-même, dans l’appareil, malgré la résistance des filaments enroulés autour de ses chevilles.

— Claquez le battant, bon Dieu ! Coincez-moi ces foutus machins !

Lomax y mit tout son cœur, toute sa force… mais sans parvenir à reboucler complètement la porte massive. Les ramifications infernales de la nappe lointaine l’empêchaient de la refermer jusqu’au bout. Elles s’écrasaient, mais ne se brisaient pas. Ne cédaient pas. Et d’autres filaments s’insinuaient, s’infiltraient, fins comme des aiguilles, dans le minuscule entrebâillement. Grimpaient languissamment à l’assaut des hommes.

Arkos en saisit un qui menaçait son visage et tenta de le casser entre ses doigts, comme on casse une ficelle. Non seulement le pseudopode filiforme demeura intact, mais il lui entama profondément la peau. On eût dit une de ces fibres synthétiques à très haute résistance, aptes à supporter, pour une section infime, des poids considérables. Mais en plus, cette saleté inspirait, au toucher, une répulsion instinctive. Irrésistible. Peut-être parce qu’on la sentait monstrueusement mobile…

Désespérément, Arkos hoqueta :

— Poussez ! Poussez dessus, nom de Dieu !

D’autres hommes accouraient, de l’intérieur du navire. S’arc-boutant les uns contre les autres et prenant appui sur la paroi opposée, ils redoublèrent d’efforts. Un déclic les en récompensa, finalement. Deux des hommes entreprirent de bloquer le volant qui parachevait l’herméticité absolue du système et les filaments broyés commencèrent à mourir.

Arkos soupira :

— Eh bien, mes amis…

En se remettant sur pied.

Puis une voix éructa un nom :

— Malcolm !

Que d’autres voix reprirent :

— Malcolm ! Malcolm !

— Hé ! Malky, ça va pas ?

Le nommé Malcolm s’avançait vers eux, du fond de la coursive. À poil. Visiblement tel qu’il était sorti du sommeil. Mais était-il réellement sorti du sommeil ?

Les prunelles dilatées, effroyablement fixes dans un masque inexpressif, il marchait vers eux. Un long tentacule pendait à sa suite. Dont l’extrémité ramifiée adhérait à diverses parties de son cou et de sa tête. Il braquait un pistolaser. Il râla soudain d’une voix inhumaine, pleine de trous :

— Rouvrez… suite… porte… ou je… tout le monde !

Plusieurs des gars ouvrirent la bouche pour protester, mais Arkos les calma. Déclara d’un ton naturel :

— D’accord, Malcolm, on va rouvrir… On ne savait pas que tu voulais sortir !

Lomax était bien placé, à l’arrière du groupe, pour s’esquiver discrètement. Arkos lui souffla du coin des lèvres :

— File… Donne l’ordre général de décoller… et décolle ! Pour l’amour de Dieu !

Fléchissant doucement sur ses jambes jusqu’à disparaître derrière les autres, Lomax recula, plié en deux, dans la direction du poste de pilotage.

Arkos poursuivit d’une voix forte, conciliante :

— On ouvre, Malcolm… mais il faut redesserrer le volant !

Il fit semblant de s’y employer. Pesta :

— Merde, il est bien bloqué !

Le pistolaser décrivit un mouvement convulsif, dans la main de l’homme robotisé.

— N’essayez pas… foutre de ma gueule ! Ouvrez… tire dans le tas !

— Tout de suite, Malcolm ! Aidez-moi, vous autres, au lieu de rester là comme des cons !

Deux hommes se précipitèrent. Se télescopèrent. S’insultèrent. Gagnant de précieuses secondes.

— Peux pas regarder où tu vas, tête de goink ?

— T’as toujours été lourdingue, mais alors, là…

Ils se bousculaient, rivalisaient de maladresse. Ils faisaient un tel numéro, à la limite de la clownerie, qu’il paraissait impossible que Malcolm ne soupçonnât pas la vérité, mais Malcolm n’était plus Malcolm. C’était Malcolm plus un prolongement de l’entité. Malcolm moins une fraction indéterminable de ses facultés humaines…

— Ça va… encore longtemps… comédie ?

Aïe ! Il apprenait vite. L’entité apprenait vite. Il ne fallait pas oublier qu’au départ, elle avait bénéficié d’une somme importante de facultés télépathiques empruntées aux wee-wee, et dont il lui restait certainement quelque chose. Si Lomax ne se grouillait pas de décoller…

Mentalement, Arkos se cuirassa pour descendre Malcolm, si nécessaire. Lui griller le bras, voire sacrifier l’homme, s’il le fallait, pour l’empêcher d’utiliser son arme contre ses camarades. La part du feu, en quelque sorte…

Puis un tremblement naquit sous leurs pieds, une première secousse ébranla le navire, précipitant tout le monde à terre. Lomax avait forcé la brutalité du décollage et sous la poussée formidable de l’énergie insufflée dans ses moteurs, l’astronef brisa net la résistance des câbles vivants qui l’attachaient au sol. Jaillit, d’un élan fantastique, à la rencontre de l’espace.

Roulé, projeté jusqu’au fond de la coursive, Malcolm avait lâché son pistolaser et ne bougeait plus. Le tentacule qui l’avait asservi gisait sur le sol, éteint. Déjà retourné à l’inorganique. Son extrémité ramifiée s’était décollée du crâne de Malcolm et reposait, ternie, près de sa tête. On distinguait, en y regardant de près, l’espèce de ventouse qui terminait chacune des longues « palpes ». Et l’on retrouvait leurs traces, sous forme de points rouges, sur le cou, la nuque et les tempes de Malcolm.

Arkos ordonna :

— Ramenez-le sur sa couchette et que le toubib l’examine ! Écoutez et suivez les instructions qui vont être diffusées sur le circuit général !

Lomax l’accueillit avec une grimace, quand il poussa la porte du poste de commandement.

— Tous les navires ont pu décoller, Ark, mais il y a pas mal de blessés, et même un mort ou deux. Des gars qui ont attaqué leurs camarades avant que le décollage pète tous les tentacules…

Arkos hocha la tête. Eux-mêmes avaient eu beaucoup de chance, dans le cas de Malcolm. Par le truchement du système d’intercommunication général, il s’adressa, brièvement à l’ensemble des unités :

— Ici le commandant Arkos… Cap sur la base à vitesse de croisière. Vérifier l’étanchéité absolue de toutes les ouvertures. Soigner et tenir sous surveillance les hommes qui avaient été surpris dans leur sommeil et… transformés en prolongements actifs de la nappe ! À partir de cet instant, discipline de guerre ! Observation scrupuleuse, sous peine de sanctions, de toutes les consignes de sécurité, même si elles paraissent à première vue, relever de la manie pure et simple ! Dites-vous bien, tous autant que vous êtes, que nous venons de frôler un véritable désastre !

Plus tard, il leur mettrait les points sur les I…

Pour reprendre l’éternel parallèle avec les comportements humains, l’entité avait « trop présumé de ses forces » en « imaginant pouvoir » retenir au sol les appareils de la Flotte, rien qu’en multipliant, autour d’eux, les « câbles d’ancrage ».

Si jamais elle y était parvenue, pas un des hommes composant leurs équipages n’en eût probablement réchappé.

Et si lui-même, Arkos, n’avait pas eu ce « rêve prémonitoire », conséquence logique d’un travail mental inconscient…

Mais comme il l’avait déjà constaté, dans le cas de Malcolm, la « chose » apprenait vite !

La prochaine fois – s’il y avait une prochaine fois – il ne faudrait pas, il ne faudrait plus commettre la moindre erreur !

*
* *

Curtis, le médecin du bord, fut absolument formel dans ses conclusions :

— Physiquement, tout paraît normal… Pour autant que je puisse en juger, ils n’ont subi aucune perte de substance et ne présentent aucun symptôme décelable de lésion organique, quelle qu’elle soit… Sur le plan psychique, je ne saurais dire si leur expérience les a traumatisés en profondeur, mais ils ont réagi normalement aux tests classiques et répondu intelligemment à mes premières questions…

— Aucune allusion n’a été faite, devant eux, à ce qui leur est arrivé ?

— Aucune, je m’en porte garant, depuis qu’ils ont repris connaissance…

Arkos précisa :

— Là, nous ne parlons que de Malcolm et des deux autres capturés à bord pendant leur sommeil… Gingholt – celui qui était de garde – n’a jamais perdu connaissance !

Le toubib haussa les épaules.

— Si tu veux dire par là qu’il était toujours debout et qu’il marchait, même, quand on l’a récupéré… et que depuis sa récupération, il a fait docilement tout ce qu’on lui disait de faire… d’accord, commandant ! Mais je n’appellerais pas « avoir sa connaissance » l’état dans lequel il était durant tout ce temps-là ! Je parlerais plutôt d’une sorte de « transe », entre guillemets. Dont il est ressorti en cours d’examen. En première analyse… il ne se souvient de rien ! Il se rend parfaitement compte qu’il y a un trou dans sa mémoire et dans son emploi du temps, mais sans que l’hypothèse lui soit suggérée en aucune façon, il a voulu savoir s’il n’avait pas reçu un coup derrière la tête !

Arkos hocha la sienne, fatigué et perplexe.

— Et maintenant ?

— Malcolm et Gingholt t’attendent. Je les ai placés dans la même cabine, sous sédation légère. Un neuroleptique qui augmente considérablement la suggestibilité. Pour le reste, je te fais confiance…

— C’est tout ce que nous aurons le temps d’entreprendre avant le retour à la base, tu comprends, toubib ? Et je veux être fixé, déjà, dans une certaine mesure… avant de livrer les gars aux « réducteurs de têtes » du C.S.T. !

Le docteur Curtis ébaucha, comiquement, une parodie de révérence.

— Ne t’excuse pas, commandant ! Je sais exactement ce que tu veux faire… et je l’approuve !

Suivi de Lomax et du médecin, Arkos pénétra dans la cabine où Malcolm et Gingholt reposaient, côte à côte. Ils écoutèrent, paisibles, les bonnes paroles rassurantes que leur prodiguait le commandant, d’une voix sourde et sans inflexions, inhabituellement monocorde chez cet homme énergique. Simultanément, Arkos jouait, d’une main préoccupée, avec une vieille montre de platine dont la surface polie captait la lumière, attirant et retenant, irrésistiblement, le regard des deux hommes. La « technique du point brillant », importée de la Terre et toujours efficace. Quand Arkos cessa de jouer avec la vieille montre, Malcolm et Gingholt « dormaient » tous les deux. D’un véritable « sommeil » hypnotique.

L’interrogatoire sous hypnose commença, classiquement, par des questions anodines. Reliés à leur hypnotiseur par des rapports de confiance totale et d’obéissance aveugle, les sujets y répondirent avec une tranquillité, une décontraction absolues. Ils savaient que leur commandant ne cherchait pas à les piéger, mais à les aider. Même lorsqu’il aborda, indirectement, le chapitre crucial de leur « capture » :

— Vous avez certainement conscience, l’un et l’autre, qu’il vous est arrivé quelque chose… en état de veille, au cours de ta garde, Gingholt… alors que tu dormais, Malcolm… Avez-vous une idée quelconque… l’un ou l’autre… de ce que c’était ?

Malcolm répondit le premier, parlant d’une sorte de petit choc qu’il avait ressenti, durant son sommeil et qui, d’une manière indéfinissable, avait « tout changé »… Gingholt hésita une seconde et, pratiquement avec les mêmes mots, décrivit ce même « petit choc », ce même changement survenu pendant son sommeil !

Arkos interpréta, dans un souffle :

— C’est la confirmation qu’elle les avait elle-même hypnotisés… tous les gardes… avant de les capturer… Le « petit choc » traduit sans doute la prise de contact effective d’un de ses prolongements avec le cerveau, le système nerveux des sujets…

À Malcolm et Gingholt toujours immobiles sur leurs couchettes :

— Jusque-là, nous vous avons parfaitement compris… Parlez-nous maintenant de ce changement… Essayez de nous en préciser la nature…

Pour la première fois, aucun des deux hommes ne répondit tout de suite. Leurs lèvres remuaient vaguement, à vide, et leurs traits avaient pris la même expression soucieuse, presque angoissée. Ils voulaient répondre, mais ils ne trouvaient pas de mots pour exprimer ce qu’ils ressentaient. Arkos murmura finalement :

— S’agissait-il d’un changement… pénible ?

— Non.

Avec un parfait synchronisme et même une certaine véhémence. Arkos déduisit :

— D’un changement… agréable, par conséquent ?

— Oui.

Moins assuré que ne l’avait été leur réponse négative. Oui… mais avec une petite réserve.

Penché en avant, Arkos tenta d’élargir la faille :

— Agréable… mais pas sans quelques menus aspects négatifs ?

— C’est ça…

Gingholt, qui avait réagi le premier, enchaîna :

— Agréable comme d’exécuter vos ordres, commandant… La certitude, en le faisant, de faire ce qu’il faut, mais…

Malcolm ajouta :

— Tout en sachant… très loin… au fond de soi… mais sans pouvoir…

Puis s’arrêta, lui aussi, à court de mots et d’idées. Arkos tenta d’interpréter, pour la seconde fois :

— Vous voulez dire que lorsque nous, vos commandants… Arkos ou Lomax… nous vous disons de faire quelque chose, vous le faites, dans le cadre de la discipline librement acceptée indispensable au bon fonctionnement de la Flotte… avec la joie et la certitude de faire exactement ce qu’il faut… parce que vous nous connaissez et que vous avez une entière confiance en nous ?

— C’est ça !

— C’est tout à fait ça !

Enthousiastes derrière leurs masques figés.

Arkos respira profondément. Les hommes de la Flotte étaient tous des types formidables sur qui l’on pouvait compter, en toutes circonstances, mais il semblait que cette cohésion même qui existait entre eux et leurs commandants se fût retournée contre eux, en l’occurrence ! Moins disciplinés, moins rompus à l’exécution automatique et instantanée de tout ordre direct émanant de leurs chefs, peut-être eussent-ils résisté davantage ?

Arkos poursuivit :

— Vous ressentiez toujours la joie et la certitude de devoir faire ce qui vous était dicté… mais avec le sentiment d’une sorte de… séparation ? De passage anormal d’une… autorité à l’autre ?

— Oui… Oui…

Malcolm répéta :

— Mais sans pouvoir…

Et s’arrêta de nouveau, bloqué par la même barrière mentale, la même impuissance à communiquer des notions trop vagues, trop inconsistantes pour être clairement exprimées… Arkos se lança sans très bien savoir, lui-même, s’il pourrait aller jusqu’au bout de sa pensée de façon cohérente et compréhensible :

— Mais sans avoir le sentiment, au fond de vous-mêmes, de pouvoir trancher, le cas échéant… décider pour ou contre ! De n’exécuter les ordres que parce que vous les saviez logiques et raisonnables et conformes à la sauvegarde de tous… Au-delà de cette discipline volontairement intégrée, d’agir, malgré tout, comme des hommes libres !

— C’est ça… Oui, c’est ça…

Gingholt précisa d’une voix calme :

— Mais pas longtemps !

— Vous voulez dire que l’obstacle… le malaise… ont rapidement disparu ? Que vous vous êtes retrouvés, très vite, dans la peau de… d’exécutants passifs… dépouillés de tout libre arbitre ?

Les deux hommes hésitèrent longuement, la respiration courte et légèrement sifflante. Stoppés, une fois de plus, par la complexité du problème. Car il leur était difficile et probablement impossible de s’analyser eux-mêmes avec toute la clarté souhaitable. Surtout dans ce domaine mouvant, obscur et mal accessible de la psychologie de l’inconscient.

Enfin :

— C’est sûrement ça, puisque…

— Puisque je ne me souviens pas…

— Je ne me souviens pas non plus…

— De ce qui s’est passé après…

— De tout ce que j’ai pu faire à partir de là…

Le docteur Curtis chuchota, consterné :

— Une fois branchée en direct sur le système nerveux de ses victimes, elle n’a même plus besoin du double intermédiaire de la parole et de l’ouïe pour… pour transmettre et imposer ses décisions !

Arkos se souvint, à contretemps, de la comparaison qu’il avait faite, pour la clarté de ses propres ordres verbaux, entre les tentacules issus de la nappe et les fils électriques reliant des automates à des prises de courant. Assimilation à la fois simpliste, exacte et indiciblement horrible !

Il relança doucement :

— Et cet obstacle franchi…

Gingholt riposta sans la moindre hésitation :

— C’était merveilleux !

Malcolm redisant en écho :

— Merveilleux !

— Une sensation de plénitude, de… d’appartenance !

— C’est le mot : d’appartenance.

Arkos insista, la gorge sèche :

— D’appartenance à quoi ?

— D’appartenance, tout court. D’avoir trouvé sa place…

Arkos suggéra :

— Un peu comme chez nous, l’esprit de corps ?

Malcolm s’impatienta :

— Non, non, rien d’aussi superficiel ! La sensation de faire partie d’un tout…

— Partie intégrante…

— C’est ça : partie intégrante…

— Et c’était merveilleux…

— Merveilleux…

— Cette dissolution dans le grand tout…

Ils avaient prononcé les dernières répliques sur un ton de vénération profonde, d’essence quasi mystique. Le besoin d’appartenir à un groupe, à une classe, à un ensemble plus grand que soi-même était l’un des plus profonds et des plus ancrés dans l’homme.

Évidemment, la nappe satisfaisait ce besoin. Dès que ses prolongements s’attachaient aux hommes, les hommes se dissolvaient, disparaissaient en elle.

Avant même d’y être physiquement absorbés.


CHAPITRE V

Arkos et Lomax posèrent au plus près, sur la crête, le léger fusoplane quadriplace et dévalèrent, en quelques minutes, la piste qui ramenait au « nid d’aigles ». Pas question, ce soir, d’ascension-poursuite chahuteuse. Ils n’en avait ni le temps, ni l’envie. Tous leurs blessés étaient maintenant en bonnes mains. Quant aux autres gars, ceux qui avaient été « branchés sur la nappe », ils étaient entre les mains indubitablement compétentes, sinon « bonnes », de spécialistes qui se bousculaient pour les interroger. Les derniers développements de la situation leur en avaient tout de même flanqué un bon coup, aux grosses têtes ! Tant du C.S.T. que du Conseil des Sages. Ils avaient décrété le régime d’urgence, les patrouilleurs rapides de la Flotte se relaieraient sans interruption, au-dessus de la nappe, et les astronefs de défense et d’intervention resteraient prêts à prendre l’air, en permanence, dans les délais les plus brefs. Naturellement, Arkos et Lomax disposaient d’un émetteur-récepteur qui leur permettait de demeurer en liaison avec tout ou partie du dispositif, à toute heure du jour et de la nuit. L’atmosphère de la soirée s’annonçait donc très différente de celle qu’ils avaient passée ensemble, avec Gaelle et Weena, si peu de jours auparavant. Mais les choses étant ce qu’elles étaient… autant dire un siècle !

Ils essayèrent de la recréer, tant bien que mal, au cours du repas, mais c’était plus fort qu’eux, la conversation revenait sans cesse sur le, sur les problèmes du jour. Après celle des Enivas, ces « Ennemis Non Identifiés Venus d’Ailleurs » qu’ils avaient fortement contribué, tous les quatre, à rayer du paysage, une nouvelle menace planait sur Antéor. Et tant qu’elle n’aurait pas disparu…

Ils commençaient tout juste à se détendre quand une communication des patrouilleurs signalant une recrudescence des fluctuations lumineuses de la nappe les poussa, bras dessus, bras dessous, jusqu’à leur poste d’observation favori, à la pointe du promontoire. La nuit était chaude, mais ils n’étaient pas d’humeur à s’y offrir nus, comme l’autre soir, et portaient de légères combinaisons d’antéorlon aéré, moulantes et fraîches. Ils ne paraissaient guère plus habillés, mais la nudité intégrale, aujourd’hui, leur eût semblé choquante. Le nu s’associait à l’amour et à la joie de vivre. Pas à la violence, à la guerre et à la mort. Découpée en silhouette, sur fond de ciel, Weena constata :

— C’est la même chose que la première fois, non ?

Arkos lui entoura la taille de son bras gauche, repoussant machinalement l’étui de son pistolaser, sur sa hanche droite.

— À peu près la même chose… au moins en apparence ! Je suis sûr que si l’on pouvait projeter les deux films, en parallèle, sur des écrans voisins, on y relèverait tout un tas de différences…

Il rectifia en haussant les épaules :

— On y relèvera ! Parce que ce sera fait !

Gaelle questionna :

— Tu crois que chez elle, c’est une sorte de langage ?

Lomax intercala, maussade :

— Faudrait être fortiche pour dire ce qui, chez elle, correspond à quoi !

Arkos respira profondément.

— C’est bien là que le bât nous blesse ! Cette ignorance dans laquelle nous sommes, actuellement, d’à peu près tout ce qui la concerne… cette évolution continuelle, dans ses façons de se manifester… et de répondre à nos attaques ! Une entité capable d’évoluer à cette vitesse… de s’adapter aussi rapidement à des situations nouvelles ne peut être qu’infiniment dangereuse !

Lomax rappela :

— Moi, ce qui me fout le trac, c’est que les gars qu’elle annexe n’ont même plus envie de se tirer… au contraire ! Ils trouvent ça merveilleux ! Ils en redemandent ! Souvenez-vous, Arkos et Weena, comment on vous a traités, quand vous nous en avez sortis, Gaelle et moi ! Au point de vouloir vous flinguer ! Et j’ai l’impression qu’elle affine et perfectionne ses méthodes, de jour en jour…

Gaelle conclut en frissonnant :

— Vous pouvez être sûrs que derrière tous ses jeux de lumière, elle mijote encore quelque chose !

Arkos tressaillit soudain et, d’un geste prompt, dégaina son arme. Lomax grogna :

— Qu’est-ce qui t’arrive ?

Pétrifié, statufié sur place, Arkos écoutait la nuit. La scrutait, paupières plissées. Mais l’écoutait, aussi. L’écoutait, surtout. Fouillait, l’oreille tendue, le silence des collines environnantes. Arkos avait toujours eu le sens de l’ouïe particulièrement développé… et les nerfs particulièrement solides. S’il avait l’impression qu’il se passait quelque chose, dans leur voisinage immédiat, ça signifiait qu’il se passait quelque chose, dans leur voisinage immédiat ! Le commandant Arkos n’était pas l’homme des hallucinations et des fantasmes !

À leur tour, Weena, Gaelle et Lomax s’immobilisèrent.

Entendirent.

Un grésillement continu qui venait de partout et de nulle part, une sorte de glissement reptilien, au cœur des collines. C’était à peine audible, mais sitôt qu’on l’avait perçu, on ne pouvait plus entendre autre chose. Un grouillement furtif, innommable. Innombrable. Un phénomène encore impossible à identifier, mais qui n’était pas lointain comme le flamboiement verdâtre de la nappe. Qui se passait là, autour d’eux, dans les collines. Et gagnait peu à peu en étendue. En amplitude…

— Qu’est-ce que c’est, Arkos ? On dirait des serpents… des milliers de serpents… dans le gravier des collines…

— Des serpents ou…

Personne n’osa prononcer le mot, tant l’idée était monstrueuse, mais tout le monde avait compris.

Vaguement honteux de toute cette tension disproportionnée qu’il sentait en lui, et de cette arme absurde braquée sur le vide, Arkos rengaina son pistolaser. Trancha froidement :

— Non, ce ne sont pas des tentacules issus de la nappe ! Elle n’en est pas là. Pas encore. Et vous oubliez qu’ils sont lumineux. Qu’on les verrait briller dans la nuit…

— Après tout ce qu’elle a déjà fait, qu’est-ce qui l’empêche d’émettre aussi des tentacules non luminescents ?

— Rien… sinon que cette luminescence a toujours paru caractéristique de sa structure vivante, et que les seuls tentacules « éteints » que nous ayons vus, jusque-là, étaient des tentacules morts !

Weena suggéra d’une toute petite voix :

— À moins que ce ne soit sa dernière invention… Faire « faire le mort » à ses tentacules… Une sorte de camouflage…

— « Invention »… « camouflage »… encore des notions purement humaines !

Lomax articula, sur le mode « raisonnable » :

— Il y a quelque chose qui rampe… qui grouille tout autour de nous, oui ou non ? Et depuis quand y a-t-il des centaines… des milliers de serpents dans ces putains de collines ?

Gaelle chuchota :

— Regardez !

À force de scruter la nuit, elle venait enfin de repérer quelque chose et, l’index pointé, convulsif, le désignait à ses amis.

— Qu’est-ce que c’est encore que ce machin ?

C’était noir, mobile et ça s’étirait sur un des sentiers, situés en contrebas, qui descendaient vers la vallée. Une sorte de… d’épais tentacule qui paraissait tantôt inerte et tantôt agité d’une pulsation permanente, d’un moutonnement linéaire de bête annelée.

— Vous croyez… vous croyez que ça monte vers nous ?

Et « ça », dans l’esprit de tous, ne se référait pas seulement à ce phénomène qu’ils venaient de découvrir, mais à tous ces autres phénomènes semblables qu’ils devinaient, qui hantaient les collines en provoquant ces menues avalanches grésillantes, dans le sable et le gravier des pentes. Et par-delà les collines, dans l’ensemble du paysage. À perte d’oreille. À perte de vue. On eût dit que la planète tout entière n’était plus qu’un immense fourmillement, un grésillement universel. Gigantesque…

Lomax bougonna :

— Il nous faudrait un projo portatif…

Frappés, simultanément, par la même idée – et mus par le même réflexe – les deux hommes braquèrent leurs armes et d’une courte giclée, à puissance minimale, enflammèrent les quelques broussailles épineuses qui dominaient le sentier, au-dessous d’eux. Très sèches, elles partirent rapidement en fumée, illuminant le versant de la colline, en contrebas. Les filles eurent une exclamation de saisissement, et Lomax jura en sourdine :

— Nom de Dieu !

La « bête annelée », dans la clarté du minuscule feu de brousse, révélait sa véritable nature : un long, un interminable cortège de goinks descendant vers la vallée, à la queue leu leu, la truffe de l’un touchant le râble de l’autre, d’où cette impression de chaîne continue, dans l’obscurité. Et sans un cri, sans un seul goink susceptible de trahir leur migration. Le trottinement véloce de leurs pattes matelassées ne faisant aucun bruit dans la poussière du sentier.

Aucun bruit ou presque ! C’était évidemment la somme, l’addition sonore de combien de dizaines, de combien de centaines de cortèges semblables qui produisait cette rumeur grésillante ?

Gaelle hoqueta, soulagée :

— Ce n’était que ça… Mais qu’est-ce qu’ils ont ? C’est bien la première fois que j’en vois autant… Et que je les vois se déplacer avec une telle discrétion ! Ils sont plutôt bruyants, d’habitude…

La brise légère dispersa les derniers débris rougeoyants des tiges ligneuses incendiées et les ténèbres retombèrent, plus noires qu’auparavant.

Sur l’exode fantastique, fantomatique, des « rats d’Antéor ». Arkos murmura :

— Non, ce n’était pas « que ça », Gaelle ! Tu as raison ! La conduite de ces goinks n’est pas normale…

Lomax réagit, à son tour. Avec un petit décalage :

— Tu veux dire que…

— Il faudrait être fou pour espérer encore le contraire ! Après les wee-wee, les goinks ! Combien y a-t-il, d’après toi, de ces bestioles omnivores à reproduction rapide… sur toute l’étendue de la planète ?

— Je ne sais pas. Des centaines de milliers… Des millions, peut-être ?

— Peut-être ! On ne dispose même pas d’informations suffisantes pour hasarder un ordre de grandeur…

Arkos reprit son souffle avant de conclure en martelant les syllabes :

— Combien de milliers de tonnes de sa propre substance la nappe va-t-elle produire à partir de cette masse biologique ? Et de combien de centaines de kilomètres aura-t-elle progressé, après l’avoir absorbée ?

*
* *

Il ne fallut pas plus de trois quarts d’heure aux deux commandants de la Flotte Antéorienne pour bondir dans leur fusoplane, regagner leur base, sauter directement du léger quadriplace dans leur astronef de combat et prendre l’air avec toutes les unités en ordre de marche.

De son poste de commandement, Arkos s’adressa, en phrases percutantes et brèves, à l’ensemble des équipages :

— L’absorption des wee-wee par les anciens « marais prévivants » a produit cette entité que nous appelons « la nappe verte ». Cette entité s’emploie actuellement à faire sortir les goinks de partout où ils se trouvent ! Ceci dans le but évident d’acquérir, par la destruction et l’absorption d’une autre race animale d’Antéor, toujours plus de volume, toujours plus de puissance, toujours plus de potentiel offensif. Elle est certainement en train, déjà, de dissoudre et d’incorporer à sa masse les hordes de rats d’Antéor qui étaient les plus proches d’elle lorsqu’elle a commencé à émettre sur la fréquence susceptible de les attirer. À cela, nous ne pouvons plus rien. Pour les autres, ceux qu’elle arrache présentement à nos zones habitées et aux régions intermédiaires, notre mission est toute tracée : en détruire un maximum par un arrosage méthodique de fer et de feu, avant qu’ils ne puissent l’atteindre et s’y engloutir. Ne nous faisons pas d’illusions, les gars, nous sommes en guerre… car il paraît peu probable que la nappe, si nous la laissons détruire et digérer race animale après race animale, ne s’en prenne finalement à la race humaine et ne submerge un jour, de sa vague figée, la totalité des terres émergées d’Antéor ! C’est tout pour le moment, messieurs. Que tous ceux qui préfèrent leur petite existence individuelle et misérable, sur leurs deux jambes, à la vie collective au sein d’une grande communauté… dans le sens le plus littéral du terme, se préparent à user de leurs armes avec la plus large efficacité possible !

Le système d’intercommunication général rapporta les rires qui avaient salué la dernière boutade du commandant Arkos. Lomax souligna :

— Tu as l’humour macabre, cette nuit, vieux frère !

— Je ne voulais pas prêchi-prêcher… et j’espère qu’ils ont tous pigé ce que j’ai voulu dire !

Lomax secoua la tête.

— Ceux qui ont déjà vu la nappe à l’ouvrage… sûrement ! Les autres, c’est beaucoup moins certain ! Il faut s’y être frotté pour piger vraiment… Frotté en direct ! Pas par l’intermédiaire de films et de conférences…

Ils rattrapèrent, en quelques minutes, les troupes de goinks attirés par la nappe hors des secteurs occupés par l’homme. Excellents coureurs, et probablement galvanisés par le champ de force issu de l’entité lointaine, ils avaient couvert près de cent kilomètres et ne donnaient aucun signe de ralentissement ni de fatigue. Entre la base de la Flotte et la queue du grand exode des rats d’Antéor, pas un n’était apparu, sur les écrans intérieurs, dans les faisceaux surpuissants des projecteurs braqués vers le sol. Quand ils s’y inscrivirent, en revanche, ce fut par milliers, par dizaines de milliers filant en rangs serrés à travers la grande plaine antéorienne.

Un des commandants de bord s’informa :

— On commence à griller du goink, Arkos ?

Lequel riposta, au bénéfice de toutes les unités branchées sur écoute permanente :

— Non, Bardem… car la concentration en goinks ne va cesser d’augmenter, jusqu’à proximité de la nappe. Et plus près d’elle nous serons, plus nos moyens d’action seront rentables… j’espère !

Plus ils avançaient, plus se réduisait, effectivement, la surface visible de la planète recouverte, submergée par une mer, un océan, une nappe de goinks tout aussi compacte, vue d’en haut, que la nappe verte.

Lomax n’en revenait pas.

— Jamais… jamais je n’aurais soupçonné qu’il puisse y avoir autant de goinks sur Antéor !

Arkos lui rappela :

— Franchement, moi non plus… mais n’oublions pas qu’ils bouffent n’importe quoi, végétaux, bestioles plus petites qu’eux et même plus grosses, qu’ils attaquent en bandes, sans dédaigner les insectes et même certains minéraux… Pas comme elle, bien sûr, mais leur métabolisme est déjà fantastique…

Lomax ricana :

— Autrement dit, les clients rêvés pour elle ! Déjà pourvus d’une bonne partie de ses qualités !

— Exact ! Et les wee-wee ayant disparu, en tant qu’ennemis naturels des rats d’Antéor…

À cent-cent cinquante kilomètres de la lisière extrême de l’entité, Arkos, planté devant ses écrans, annonça :

— Nous y voilà, les gars… On se déploie d’est en ouest selon le plan prévu et à mon commandement, on arrose… Je veux que dans moins d’un quart d’heure, toute cette ceinture boisée constitue entre la nappe et le plus gros de la marée des goinks un rideau de flammes infranchissable ! Une fois ce barrage dressé… nous aviserons !

Il fallut beaucoup moins d’un quart d’heure pour que la zone désignée devînt un enfer d’explosions formidables répandant sur de vastes secteurs de la forêt des tonnes et des tonnes de combustible à très haut rendement thermique. Les écarts entre les points de chute avaient été soigneusement calculés pour que les énormes foyers d’incendie allumés par les bombes se rejoignent instantanément ou presque, en une chaîne de feu ininterrompue.

Arkos approuva, par le truchement de l’intercom général :

— Première phase en bonne voie… Élargissement progressif du barrage vers l’est et vers l’ouest… Trois unités à ma gauche et trois unités à ma droite… Avec moi de l’autre côté du barrage !

Ils durent prendre de l’altitude tant la chaleur qui montait du brasier était intense. Au-delà du rideau de fumée et de flammes, les goinks continuaient de se précipiter vers la nappe, aussi vite que le leur permettaient leurs pattes et l’encombrement fantastique du terrain.

À l’endroit où leur flot et le bord de la nappe se rencontraient, roulait une sorte de vague déferlante, haute de plusieurs mètres, qui progressait en engloutissant les goinks par milliers, puisant dans l’assimilation quasi instantanée de leur substance l’énergie nécessaire à sa progression ! C’était effroyable, impensable, titanesque. Et quand on songeait que ces êtres avides de se fondre dans le grand tout pourraient être aussi bien des créatures humaines…

Lomax releva la manette qui admettait le son extérieur et grinça :

— Écoute ! Ça se passe pratiquement dans le silence ! Ils sont heureux ! Tous ces animaux sont heureux de se balancer dans cette mélasse !

Arkos acquiesça d’un signe, et sur un ordre bref de sa part, les sept unités qui avaient franchi le rideau firent pleuvoir une grêle ardente sur le moutonnement chaotique des goinks.

Dont la clameur de désespoir fit pâlir les deux hommes, à l’intérieur du poste de pilotage. Lomax graillonna en coupant le son :

— Pourquoi hurlent-ils ? Parce qu’ils souffrent ou parce qu’ils ont peur de ne pas pouvoir accéder au nirvana ?

Arkos lui jeta un regard aigu. Nirvana. Lomax avait-il employé le mot par hasard ? Ou bien se souvenait-il, avec une nostalgie inconsciente, de son propre séjour bref au pouvoir de l’entité ? Alors qu’elle commençait tout juste à tester, à tâter l’univers de ses premiers pseudopodes ?

Il devint rapidement évident que puiser dans leurs arsenaux de bord pour griller des rats équivalait à utiliser des bombes atomiques pour détruire au sol des nuées de sauterelles. Les résultats n’étaient pas à la mesure des moyens déployés !

Ils se concentrèrent, alors, sur la vague déferlante et dévorante dont la vitesse de progression paraissait s’accroître de seconde en seconde. Et les effets apparents des premières bombes firent pousser des vivats à tous les équipages heureux de porter enfin des coups qui faisaient mal à cet ennemi sans forme identifiable, sans réactions assimilables aux critères humains…

Elles entraient comme dans du beurre, les bombes ! S’enfonçaient jusqu’au sol dans la chair vive de la nappe verte, et quand elles explosaient, c’était en projetant vers le ciel des quantités invraisemblables de matière déchiquetée, d’énormes quartiers de pulpe luminescente qui s’éteignaient en cours de trajectoire, truffés de goinks enkystés, aux trois quarts « digérés ». À ce train-là, on finirait bien par la mettre à genoux, cette ordure ! On allait lui montrer de quel bois se chauffaient les hommes, quand on piétinait un peu trop leurs plates-bandes ! Elle verrait ce qu’il en coûtait, la salope, de s’attirer les foudres des gars de la Flotte d’Antéor…

Puis Arkos étudia, au ralenti, les films de ces explosions et, très vite, se rendit compte que cette tactique-là, non plus, ne menait à rien.

— Tu te souviens qu’on avait constaté qu’elle réabsorbait aussitôt ses parties détruites, sous forme de sels minéraux et autres produits métabolisables ?

Lomax avait peur de comprendre.

— Alors ?

— Alors, observe un peu les enregistrements… Tout ce que nos bombes lui arrachent, à cette saleté, retombe dans sa tambouille et elle le récupère… peut-être pas intégralement, mais là encore, les résultats sont dérisoires, en comparaison des moyens déployés… Et puis… il faudrait des milliers… des dizaines de milliers d’unités comme les nôtres pour l’attaquer simultanément sur toute son étendue… On peut la hacher et la surhacher… tant qu’il en restera un morceau de vivant pour rebouffer le hachis et relancer tout le programme…

Lomax répéta :

— Alors ?

— Alors, il faudra sans doute s’y prendre d’une tout autre manière…

— Tu ne crois pas que tu es quand même un peu trop pessimiste ? Son adaptabilité doit avoir des limites. Je suis sûr que…

Comme à point nommé et comme en réponse à la parole de Lomax, une voix excitée jaillit de l’intercom :

— Mon commandant ! Mon commandant ! Les bombes n’entrent plus !

Arkos et Lomax ne firent qu’un bond jusqu’à l’un des écrans qui retransmettaient, en direct et sous divers angles, le spectacle du pilonnage extérieur.

Un simple coup d’œil leur suffit pour assimiler pleinement le sens des mots qu’ils venaient d’entendre.

Les bombes n’entraient plus. Ne s’enfonçaient plus dans la masse verte de la vague déferlante. Explosaient à sa surface comme elles eussent explosé sur un blockhaus de bétoplast, en arrachant un minimum de substance. Arkos souligna, d’un ton neutre :

— Une fois de plus, elle a trouvé la riposte ! Est-ce que ça répond à ta question, au sujet de son adaptabilité ?

Ils échangèrent un regard que hantaient toutes les implications de cette nouvelle performance de la nappe. L’apparition de cette « cuirasse », de cette carapace extérieure qui ne laissait plus passer aucun projectile ne pouvait s’expliquer qu’au niveau moléculaire. Pourtant, la nappe avait réalisé cet exploit aussi simplement qu’un sportif contracte ses abdominaux pour résister à un coup violent. Aussi simplement et… aussi vite !

Arkos soupira :

— Retournons voir comment ça marche, de l’autre côté du barrage…

Ils repassèrent le rideau de feu qui s’étirait maintenant à perte de vue, dans les deux sens, sur une largeur de près d’un kilomètre, et Lomax s’étrangla :

— Nom de Dieu !

Ainsi que le démontrait une vaste zone clairsemée, vers le centre de la ligne d’attaque, les goinks avaient d’abord tenté de contourner, par l’est et par l’ouest, le barrage dressé devant eux. Puis, bloqués latéralement par leurs congénères, poussés dans le dos par la ruée de la multitude, ils avaient foncé droit dans le feu où ils formaient de leurs myriades de cadavres carbonisés, superposés, une sorte de croûte noirâtre sur laquelle passaient les suivants.

— N’importe quoi ! Ils franchiraient n’importe quoi pour atteindre leur but !

Une petite heure plus tard, toutes les unités de la Flotte avaient épuisé leurs munitions, leur potentiel énergétique, et le barrage était pratiquement éteint, faute de combustible. Des kilomètres et des kilomètres carrés de forêt étaient partis en fumée, et les goinks arrivaient toujours. Traversaient, par milliers et milliers de milliers, la zone de terre brûlée. Brûlante…

Puis ils n’eurent plus à traverser cette zone que la vague déferlante investissait, recouvrait, poursuivant son chemin, à la rencontre des goinks, sur un rythme qui s’accélérait sans cesse.

Ils la virent abattre des bouquets d’arbres et les absorber. Submerger des étendues de savane dont chaque touffe d’herbe, chaque motte de mousse, lui étaient nourriture… Et toujours ces hordes de goinks, venues de plus en plus loin, qui accouraient pour se perdre en son sein vorace…

Lomax se lamenta, lugubre :

— C’est foutu, non ? On ne pourra plus l’arrêter…

Arkos rectifia :

— C’est foutu pour aujourd’hui ! Parce qu’on l’a sous-estimée, une fois de plus. Le problème, pour l’instant, c’est de savoir quand le flot des goinks va enfin se tarir !

— Et qu’est-ce qui nous prouve qu’elle va s’arrêter, après ça ?

— Elle ne s’arrêtera sans doute pas complètement. Mais elle reprendra un rythme de progression lente qui nous donnera le temps de nous retourner… j’espère !

Plus de vingt-quatre heures s’écoulèrent, cependant, avant que la marée des goinks ne s’épuisât enfin. À l’exception possible de quelques sujets coincés dans des endroits clos ou bloqués par la mer sur les îles d’Antéor, une nouvelle race animale venait de disparaître complètement du sol de la planète.

Les unités de la Flotte tenaient l’air depuis près de trente-six heures quand, du poste de commandement de son navire, Arkos eut avec Karsten, par vidéophone, la conversation qui mettait officiellement un terme à la phase goink de la guerre contre l’entité protéiforme.

— Elle est stabilisée, pour l’instant, au niveau de la ceinture désertique qui s’étend de…

Arkos égrena les coordonnées exactes que les géographes du C.S.T. reportèrent méthodiquement sur leurs cartes.

— Quand je dis stabilisée, j’entends par là qu’elle ne progresse plus que de quelques mètres à l’heure. Mais au cours des trente-six qui viennent de s’écouler, elle a gagné près de mille kilomètres dans la direction de nos zones habitées…

Le visage de Karsten, sur l’écran-vidéo, semblait avoir vieilli de dix années.

— Tu crois qu’une ou plusieurs autres opérations de même style et de même envergure pourraient l’amener jusqu’à nous, Arkos ?

— Je ne sais plus très bien ce que je dois croire…

Arkos passa une main lasse sur des yeux qui paraissaient remplis de sable.

— Je sais que nos fusées, nos bombes, nos obus ne l’arrêteront pas. Je sais que les dégâts les plus effroyables que nous puissions lui occasionner, avec nos machines de guerre, s’autoréparent dans l’heure ou les heures qui suivent. Je sais qu’elle s’adapte très vite aux situations nouvelles et que ses possibilités d’adaptation sont apparemment sans limites. Je sais que pour le moment, elle est quasi stationnaire, mais je sais… je sens que ça ne va pas durer ! Que dans un jour, un mois, un an, elle va déclencher autre chose et repartir de plus belle ! Parce que c’est logique ! Parce que c’est dans sa nature ! Parce qu’il serait illogique qu’un organisme possédant ses « facultés »… si j’ose dire… ne cherche pas à occuper la plus grande surface possible !

Le vieux Karsten eut une expression douloureuse, presque désespérée.

— C’est toi, Arkos, que j’entends prêcher le renoncement ? La résignation ? La fuite ?

Arkos regarda Lomax, qui se tenait debout près de lui, et, lentement, secoua la tête.

— Mon langage sera peut-être différent quand je n’aurai plus sur les épaules près de quarante-huit heures sans sommeil, Karsten… Mais ma conclusion restera inchangée… Dans l’état actuel de nos techniques, nous ne possédons pas le moyen de détruire la nappe. Pas même de stopper son avance… si elle décide de redémarrer. Tout juste de la retarder un peu… et encore !

Avec un geste las, désabusé :

— Je ne veux, ni jouer les prophètes de malheur, ni déclencher des paniques prématurées… mais je crois que nous devrions envisager, sérieusement, de transporter toute la colonie terrienne en Australie !
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Ainsi nommée à cause d’une certaine analogie, dans sa forme et sa position géographique, avec le « continent insulaire » de la Vieille Planète, l’Australie antéorienne était également une île. Une île gigantesque de près de dix millions de kilomètres carrés, aimable et accueillante, dans son ensemble, autant que le reste de la planète… et beaucoup plus que ne l’avait été l’Australie terrestre dont seule, d’après les livres, la couronne côtière avait été réellement habitable.

Lors du débarquement sur Antéor, les pèlerins du cosmos avaient même hésité, longuement, entre aller s’implanter dans l’île et demeurer sur la rive du continent où avaient eu lieu tous les antéorissages. Les débats, les opérations de pesée des pour et des contre avaient duré des semaines… Mais pendant que les élites réfléchissaient et discutaient et coupaient les cheveux en quatre, la population, elle, s’installait. Et quand on avait organisé le plébiscite, tous ces hommes, toutes ces femmes qui s’efforçaient de recréer, à l’autre bout de l’univers, un monde à leurs mesures et qui avaient pris, déjà, des habitudes, s’étaient prononcés, à une écrasante majorité, pour le maintien sur place de la colonie…

Et voilà que par suite d’un phénomène biologico-chimico-physique contre quoi les militaires s’avouaient impuissants à lutter, on envisageait de recommencer le même cirque ! C’eût été du dernier comique… si ce n’avait été aussi parfaitement lamentable ! Et comme toujours en pareil cas, c’était évidemment Gladstone, le contestataire professionnel, qui menait la danse :

— En somme, vous voudriez proposer… que dis-je ? Vous voudriez imposer à ces gens dont les pères ont fait surgir cette ville du néant, qui ont grandi dans ses murs et leur vouent un amour profond, viscéral… Vous voulez proposer, pardon, vous voulez imposer à ces gens dont les ancêtres directs ont tenté et réussi le plus grand voyage de tous les temps une autre transplantation qui serait pour eux un déchirement, un arrachement égal à celui consenti, sous la pression d’une nécessité absolue, par les pionniers du cosmos… Vous voulez faire de ces Antéoriens de seconde, troisième ou quatrième génération, qui commencent tout juste à sentir leurs racines, des Christophe Colomb condamnés à…

Brusquement incapable d’en supporter davantage, Arkos intercala, sarcastique :

— Aussi brillant technicien que brillant orateur, l’honorable Gladstone devrait bien, en revanche, réviser son Histoire de Terre ! Le personnage dont il parle ne savait pas où il allait… et ne disposait pas des navires de la Flotte pour le transporter de l’autre côté de l’eau… en moins de trois heures !

Karsten retint son souffle. Avec son flair de vieux diplomate, il sentait que Gladstone, aujourd’hui, voulait du sang et des têtes. Qui plus est, le personnage ne détestait rien tant que de se faire coller en public sur un tel point d’érudition, et se rebiffa aussitôt :

— Si j’ai bien interprété la pensée du commandant Arkos, il nous offre ces merveilleux navires de la Flotte comme simples moyens de transport ?

Arkos comprit immédiatement où l’autre voulait en venir, mais la question était de pure forme. Gladstone n’avait pas l’intention de lui donner le temps d’y répondre :

— Moi qui avais toujours pensé, dans ma candeur naïve, que les navires de la Flotte étaient avant tout de merveilleux… de fantastiques moyens d’attaque et de défense ! Qui avaient mieux à faire que de convoyer personnes et biens vers un exil aux allures de déroute !

— Gladstone…

— Il n’y a pas de Gladstone qui tienne, commandant ! La Flotte Antéorienne est-elle, oui ou non, le gigantesque, le fabuleux outil que ceux qui l’ont forgé ont désiré qu’il soit ?

— L’efficacité de la Flotte n’est nullement en cause ! Ce qui vous est demandé…

Mais la voix de Gladstone, élevée d’une nouvelle tierce, couvrait déjà les derniers mots :

— Heureux de vous l’entendre dire, commandant ! Et puisque, de votre propre aveu, l’efficacité de la Flotte ne saurait être mise en cause, nous devons en conclure que l’échec essuyé, face à ce… péril rampant, n’incombe nullement à l’outil, mais à ceux qui sont chargés de le manier… et avant tout à leur chef !

Lancée comme un projectile, la réplique avait été calculée pour déclencher automatiquement un tonnerre de bravos et d’approbations, et c’est exactement ce qu’elle fit. Sous la forme habituelle du jaillissement cataclysmique d’interjections et de ripostes se croisant en gerbe sur fond d’applaudissements, de sifflets et de rires :

— Bien dit, Gladstone !

— Il faut leur river leur clou, à ces militaires !

— Nous reléguer sur une île, c’est tout ce qu’ils ont trouvé !

— Et celui-là ose nous dire qu’il faudrait commencer l’évacuation dès maintenant !

— Avec tous les travaux que nous avons en cours…

— Alors que le danger, si danger il y a…

— Et que c’est son rôle de nous en protéger !

— Nous n’avons que faire d’un constat d’échec !

— Qui n’est rien de plus qu’un aveu d’incapacité !

— Il faut dégrader cet incapable !

— Lui ôter son commandement !

— La destitution pour le commandant Arkos !

— Arkos ! Destitué ! Arkos ! Destitué !

L’ébauche d’un sourire trembla, brièvement, à la commissure des lèvres d’Arkos. Il avait déjà subi ce genre d’orage et savait que la dernière chose à faire, dans ces cas-là, était de vouloir crier plus fort que la foule. Le mieux était d’attendre que ça passe, et de redémarrer, ensuite, sur un ton plus « civilisé ».

Karsten, qui l’observait, distingua cette ombre de sourire et frémit intérieurement. Arkos ne paraissait pas se rendre compte de la gravité de la situation. Une situation que Gladstone maîtrisait et dirigeait totalement, à ce stade.

Gladstone qui claironnait, dans les ultimes retombées du cyclone verbal :

— Lesquels d’entre vous, messieurs, seraient pour la destitution pure et simple du commandant Arkos ?

Projetant vers le ciel son bras droit dans un geste dont la véhémence entraîna, par un phénomène de mimétisme automatique, la totalité de l’assistance. S’il y avait quelques exceptions, elles n’étaient pas en vue !

Solidement adossé à cette forêt de bras levés, Gladstone se retourna vers Karsten pour articuler avec la solennité de rigueur :

— Nous, membres du Conseil des Sages d’Antéor, réclamons la destitution immédiate du commandant Arkos !

Pris de court par la rapidité fulgurante à laquelle évoluait l’événement, Karsten se raidit. Rétorqua, très digne :

— Moi, Doyen du Conseil des Sages d’Antéor, j’userai donc de mon droit de veto pour refuser cette destitution que j’estime inopportune en la conjoncture !

Arkos fit un pas en avant, la gorge étrangement serrée. C’était la première fois, dans la jeune histoire d’Antéor, qu’une crise de cette envergure éclatait au sein du Conseil des Sages. Mais c’était lui, Arkos, uniquement lui qui était menacé. Karsten, Doyen du Conseil et père de Weena, ne devait, à aucun prix, s’associer à son sort… même si la magnifique preuve de confiance qu’il venait de lui donner remuait jusqu’au tréfonds son fils par alliance et chef suprême de la Flotte, le commandant Arkos !

Habile manœuvrier, Gladstone se hâta de frapper le coup suivant :

— Face à cette coalition quasi familiale et dans ce cas d’opposition catégorique à la décision unanime du Conseil, nous n’avons plus le choix, messieurs ! Je mets aux voix la destitution immédiate du Doyen Karsten !

Sa main n’entraîna pas, cette fois, un jaillissement aussi spontané, aussi général que le précédent. Mais Herzog, entre autres, n’hésita pas. Et d’autres suivirent. Et d’autres encore.

Lomax, qui n’avait rien dit, jusque-là, explosa subitement :

— Arrêtez, messieurs ! Arrêtez cette sinistre comédie ! Vous ne comprenez pas qu’on vous a manipulés ? Qu’on vous manipule ?

Sa voix n’éveilla aucun écho, et les mains continuèrent de se lever, dans un silence de cathédrale. S’il restait des hésitants, ils se raréfiaient de seconde en seconde. Et ne manifestaient pas la moindre intention de militer pour une cause qu’ils sentaient perdue d’avance.

Arkos ouvrit la bouche et la referma sans avoir parlé. Submergé par une impression de futilité, d’inutilité flagrantes. Absolues. Pourquoi s’infligeait-il le ridicule de contester une décision qui n’avait pas surgi comme ça, tout à coup ? Qui se mijotait depuis un bon bout de temps, sous l’impulsion de Gladstone, Herzog et quelques autres…

Gladstone, du reste, enchaînait :

— Monsieur le Doyen Karsten… et vous, commandant Arkos… puisque vous êtes en droit de conserver vos titres jusqu’à la nomination de vos successeurs… la règle du Conseil des Sages vous laisse le choix entre l’acceptation immédiate de votre destitution et la faculté de vous défendre devant une commission d’enquête qui…

Arkos trancha, d’une voix nette :

— Je ne discuterai pas une décision…

Lomax hurla littéralement :

— Arkos ! Non !

Mais Arkos poursuivit comme s’il n’avait pas entendu le cri de son camarade :

— … Une décision aussi bien amenée… après avoir été aussi bien préparée ! J’accepte ma destitution !

Et c’est avec un sentiment de fatalité profonde, inéluctable, mêlé d’une sorte d’obscur soulagement, que le vieux Karsten déclara à son tour :

— Mobiliser plusieurs hommes de valeur, dans les circonstances actuelles, uniquement pour statuer sur mon cas, me paraîtrait, non seulement stupide, mais criminel ! Une fois de plus depuis le commencement de sa longue histoire, l’humanité a besoin du fonctionnement impartial et lucide de tous ses meilleurs esprits pour étudier les problèmes de l’heure et trouver les solutions indispensables à sa survie ! Comme le commandant Arkos, j’accepte ma destitution et renonce à présenter une « défense » qui, de toute manière, ne serait pas entendue !

Il salua l’assemblée d’un petit signe de tête et marcha vers la sortie, sans regarder personne. Arkos lui emboîta le pas, affrontant, impassible, des yeux qui se dérobaient.

Avec un léger retard, Lomax démarra dans leur sillage.

Gladstone le rappela doucement :

— Commandant Lomax !

— Quoi ?

En pivotant sur lui-même, le visage mauvais, comme sous l’effet d’une piqûre de guêpe.

— Je crois pouvoir vous dire, au nom de tous, que le Conseil des Sages, ayant eu maintes fois l’occasion d’apprécier votre compétence, et ne vous tenant pas rigueur de quelques outrances verbales uniquement dues à votre sens profond de la fidélité, pense à vous pour succéder à l’ex-commandant Arkos, dans les fonctions de commandant suprême de la Flotte d’Antéor !

Un large sourire de surprise, puis de satisfaction, s’étala lentement sur les traits mobiles de Lomax.

— Je suis très flatté… très flatté de l’estime que veut bien me témoigner ainsi le Conseil des Sages… que je remercie, du fond du cœur… et à qui je suis heureux de pouvoir dire, en mon seul nom à moi, Lomax…

Passant de la mondanité à la fureur noire, sans transition perceptible :

— … Que vous pouvez tous aller vous faire foutre !

Instantanément calmé, il reprit le chemin de la sortie en lançant par-dessus son épaule :

— À propos, j’accepte également ma destitution !

Se retourna, une dernière fois, vers le gros de l’assistance.

— Pour grossièreté caractérisée envers vous tous, pauvres cons subjugués par des arrivistes sans scrupules !

Arkos et Karsten l’attendaient entre les colonnes du péristyle.

— Un peu théâtrale, ma sortie… mais je vous jure que ça soulage ! Si vous aviez vu leurs gueules…

Il s’en frottait les mains, de joie rétrospective. Arkos murmura tandis qu’ils traversaient la place :

— C’est comme ça que tu exprimes ta reconnaissance… quand on t’offre de l’avancement !

— J’aimerais mieux crever ! Et je vais te dire une chose : je leur souhaite bien du plaisir avec notre succession, Arkos !

Très droit, très bel homme, encore, malgré son âge, le père de Weena marchait à grandes enjambées, l’œil dans le vague, l’expression absente.

— Des fous !

Il s’arrêta, au milieu de la place, pour mieux ponctuer ses paroles de gestes tranchants des deux mains.

— Des fous qui n’ont rien compris, rien appris ! Un danger mortel… effroyable… nous menace, tous autant que nous sommes… et ils en sont toujours à poursuivre, en priorité, leurs mesquines petites ambitions politiques… leur soif ridicule de domination et de puissance !

Lomax approuva gauchement :

— Comme si, quand cette foutue nappe viendra nous rouler dans la mélasse, ça pourra faire une différence d’être bouffé dans la peau d’un commandant ou d’un doyen du conseil… ou d’un débardeur de la base !

Les trois hommes repartirent, du même pas, vers les proches collines. Il se préparait encore une de ces soirées idylliques, d’une douceur incroyable, dont Antéor possédait le secret. Et penser qu’au-delà de cette douceur…

Brusquement, Arkos éclata d’un rire jeune et clair qui, l’espace d’un instant, repoussa les ombres.

— Maintenant que nous voilà tous civils, si j’ose dire, et débarrassés de nos responsabilités officielles… on va peut-être pouvoir enfin réfléchir aux choses importantes !

Lomax, contaminé, se mit à rire plus fort que lui, et Karsten d’abord surpris – presque choqué – finit par imiter leur exemple. Convulsés tous les trois, jusqu’aux larmes, par l’absurdité, la disproportion de ce petit putsch minable qui venait de les évincer, et l’enfer qui viendrait, tôt ou tard, frapper aux portes de la cité !

— Si Gladstone et les autres nous entendent, de là-bas… ils vont s’imaginer que c’est le désespoir d’avoir perdu nos postes qui est en train de nous faire perdre la boule !

*
* *

La nomination de Gladstone au poste de Doyen du Conseil des Sages ne fut une surprise pour personne. La création du poste de « Vice-Doyen », au bénéfice de son ami Herzog, étonna davantage, mais pas au point de provoquer des réactions, même légères.

Pas plus que n’en avait provoqué la destitution brutale et imprévisible – sinon pour tous ceux qui avaient été dans le coup – de l’ex-Doyen Karsten. Certes, il avait été très aimé, très estimé dans ce rôle qu’il tenait depuis tant d’années, mais justement ! Est-ce qu’il ne le tenait pas depuis trop d’années ? Est-ce qu’il ne commençait pas, sur la fin, à manquer d’un certain dynamisme ? Gladstone était nettement plus jeune, Herzog idem, et puis après tout, deux têtes valaient mieux qu’une. Et ni Gladstone, ni Herzog, au moins, n’étaient apparentés au nouveau chef suprême de la Flotte, le commandant Bardem, comme l’avait été Karsten avec le commandant Arkos, son fils par alliance. Plus de coalition familiale entre le législatif et l’exécutif ! Ce qui n’empêcherait pas le vieux Karsten de garder l’affection et l’estime de tous, en tant que personne privée. Dommage, simplement, pour son image de marque, qu’il ne lui soit pas venu à l’idée de se retirer gracieusement, de son plein gré, avant qu’on ne l’y oblige…

Non qu’il n’y eût pas de regrets, parmi les membres du Conseil. Et même quelques remords. Mais Gladstone avait parfaitement joué sa partie. Posé patiemment ses jalons. Sapé l’autorité de Karsten, auprès de ses collègues. Et frappé, le moment venu, avec efficacité et vigueur. En exploitant un état de crise. Première véritable « tête politique » à resurgir des anciens errements de la Vieille Planète, Gladstone ne pouvait pas perdre. Habitués, depuis plus d’un siècle, à vaquer aux affaires réellement utiles pour la communauté, les hommes d’Antéor ne savaient plus se défendre contre ces méthodes de propagande et d’endoctrinement qui plaçaient les fins personnelles au-dessus du bien public. Ils avaient oublié. Ils devraient réapprendre…

Naturellement, il était impératif que dès sa prise du pouvoir, le trio Gladstone-Herzog-Bardem fît quelque chose pour montrer, pour démontrer qu’à partir de maintenant, rien ne serait plus pareil. Quelque chose concernant directement le grand problème du jour : celui de la nappe verte.

La nappe verte qui semblait « se reposer », pour l’instant. La nappe verte dont le rythme de progression, réduit à dix-douze mètres par semaine, se ralentissait encore. Bientôt, elle allait atteindre une nouvelle période de stase à peu près totale. Et l’expérience avait enseigné aux Antéoriens que c’était à la suite de ces périodes de latence qu’elle se « réveillait » et se révélait la plus dangereuse…

Les moyens de destruction « conventionnels », ceux qui étaient assez bons pour les hommes, s’étant révélés inopérants, on essaya les acides. Des quantités énormes d’acides divers, fabriquées pour la circonstance et déversées sur certains secteurs de la nappe comme les antiques avions terriens déversaient l’eau, jadis, sur les incendies de forêt.

L’acide sulfurique, le bon vieil SO4H2, se montra le plus actif. Des centaines d’hectares de la substance verte se vaporisèrent dans un bouillonnement infernal et l’on déclencha la fabrication en chaîne d’immenses réservoirs et de fortes lances insensibles à l’action corrosive du vitriol. D’innombrables batteries de ces lances furent dressées tout autour de la ville, qui la protégeraient en cas d’attaque brusquée. On entama aussi le creusement d’un fossé périphérique continu de douze mètres de large, que l’on remplirait également d’acide après en avoir imperméabilisé les parois à l’aide d’un revêtement aux silicones. Pas question, hélas, d’envisager de vaporiser toute la nappe en l’arrosant d’acide. À ce stade du développement de l’entité, il eût fallu disait-on, pour l’arroser tout entière, l’équivalent du contenu des mers antéoriennes ! Mais enfin, on se battait, on « prenait des mesures », et personne ne parlait plus de s’exiler en Australie…

Concurremment, dans d’autres secteurs, on essayait les poisons. En partant du principe que, la nappe ne formant qu’un seul organisme, cet organisme mourrait peut-être, comme un corps humain piqué au talon par un insecte venimeux, si jamais on parvenait à lui inoculer la crève, en un point quelconque de sa surface…

Extraite de plantes toxiques des déserts antéoriens, une certaine substance parut l’affecter dans sa structure cellulaire et l’on crut – le temps d’un espoir – être enfin tombé sur le produit « cancérigène » apte à déclencher, dans cette masse, de véritables tumeurs malignes dont les métastases, en se répandant, apporteraient de proche en proche, sur un rythme accéléré, la crève tant souhaitée à l’ensemble de la nappe verte.

Mais ce ne fut qu’un espoir… En moins d’une semaine, la nappe forgea le remède à cette nouvelle agression venue de l’extérieur et la prolifération anarchique qui, durant quelques jours, avait paru devoir se généraliser, s’alanguit, stoppa, et finit même par se résorber. Une victoire de plus à l’actif de l’entité. Une défaite de plus au passif des humains. On se consola en se disant que ces tentatives « occupaient la nappe » et que pendant ce temps-là, elle ne « pensait pas » à reprendre l’offensive et de fait, sa position géographique demeura presque inchangée, durant plusieurs mois.

Puis, comme il y avait eu la nuit des wee-wee et la nuit des goinks, il y eut la troisième nuit…

Cette nuit-là, au retour d’une de leurs expéditions méthodiques en fusoplane à long rayon d’action, au-dessus de la nappe verte, Arkos et Weena, Lomax et Gaelle renouaient avec la tradition de leurs promenades nudistes jusqu’au bout du promontoire. Ils étaient bien ensemble. Soudés en une équipe solide qui avait le sentiment, jour après jour, de faire du bon travail et d’approcher du but qu’ils s’étaient fixé, avec Karsten, au lendemain du coup d’État, au lendemain du coup d’éclat de Gladstone.

La taille cambrée, la tête en arrière, un soupir de bonheur gonflant sa jeune poitrine braquée vers les étoiles, Weena chuchota :

— Ffffffff ! Quelle nuit merveilleuse ! Je me sens divinement bien dans ma peau…

Arkos approuva, dans le même registre :

— Moi aussi, chérie… mais cesse de t’étirer comme ça ou je vais commencer à me dire que je serais encore divinement mieux… dans la tienne !

— Espèce de…

— On rentre avant que mes pensées ne se lisent clairement sur mon… visage ?

— Tu devrais avoir honte !

Mais elle riait, émue. Déjà consentante. Assis sur un rocher, non loin de là, Lomax et Gaelle voulurent connaître la cause de cette gaieté soudaine. Weena riposta :

— Je n’oserais même pas le répéter !

Et Lomax amorçait une plaisanterie probablement grivoise quand Arkos trancha, d’une voix altérée :

— Attendez ! Il se passe… il va se passer quelque chose ! Jetez un œil à vos détecteurs !

Il parlait des minuscules détecteurs de poignet qui se portaient comme des montres et qu’ils ne quittaient pratiquement jamais, depuis des semaines. Lomax constata :

— Forte recrudescence d’activité magnétique…

Alors que, graduellement, réapparaissaient, au-delà de l’horizon, les jeux de lumière préludant aux périodes d’activité intense de la nappe.

Arkos murmura :

— Ça y est ! C’est reparti pour un tour !

Et Weena :

— Je me demande à quoi… à quelle ou à quelles espèces elle va s’en prendre, cette fois !

Lomax :

— Aucune, en tout cas, qui soit aussi riche en nombre que celles qu’elle a déjà absorbées…

Gaelle :

— Les chiens, peut-être ?

Les robustes « chiens » sextupèdes d’Antéor… Arkos douta :

— Une race en voie d’extinction… Tous domestiqués et bouclés dans les maisons…

Comme les descendants et descendantes des souches de bovins et d’ovins importés de la Vieille Planète étaient à présent mis sous clef, chaque soir, dans leurs étables. Bien sûr, il y avait d’autres races d’animaux sauvages, sur Antéor, mais rien qui pût se comparer, en tonnage brut, aux wee-wee et aux goinks. Quel allait être l’enjeu de cette nouvelle « chasse au leurre » entreprise, cette nuit, par l’entité verte ?

Un bourdonnement naquit autour d’eux, qui s’enfla rapidement, jusqu’à remplir la nuit, en même temps que jaillissaient, de partout, des kyrielles de petites choses volantes et grésillantes.

Gaelle haleta :

— Les insectes !

Grand Dieu, ils n’avaient pas pensé aux espèces les plus humbles du genre animal, ces « insectes » également baptisés, à l’arrivée des Terriens, par analogie avec ceux de leur planète d’origine.

Presque à la même seconde, tous quatre ressentirent de curieux fourmillements, sur leurs pieds nus, Arkos ramassa la torche électrique posée dans l’herbe et la braqua vers le sol.

— Par la barbe des Sages !

Tout ce qui ne volait pas sortait des trous, des pores de la planète. Commençait à cheminer en bandes, en colonnes, en rangs serrés, dans la direction de la nappe. Il leur faudrait du temps pour la rejoindre, mais ils la rejoindraient et d’ailleurs, elle allait redémarrer, elle aussi, à leur rencontre, en absorbant tout ce qui se présenterait sur sa route.

Arkos supputa, dans une sorte de râle :

— Je me demande ce que ça peut représenter, en masse globale… tous ces milliers d’espèces différentes groupées sous le nom d’insectes ?

Lomax gémit :

— Sais pas ! Mais ça doit être fantastique, non ? Peut-être même supérieur aux goinks et aux wee-wee ?

Brusquement, un zonzon caractéristique se mêla au bourdonnement ambiant. Il approchait. Très vite. En un crescendo sonore qui déchirait les oreilles et les nerfs. Comme des fous, Arkos et Lomax empoignèrent les filles et les entraînèrent.

— Les guêpes !

Il n’y avait pas d’animaux nuisibles à proprement parler, sur Antéor, mais les « guêpes » pouvaient être dangereuses, par leur taille et par leur nombre, quand elles volaient en essaim, et c’était un de ces essaims qui arrivait du cœur de la nuit. Probablement issu des nids perchés à flanc de montagnes.

— Courez, nom de Dieu ! Vite !

Mais ils n’étaient pas à mi-chemin du chalet quand ils virent se matérialiser la forme noire, à leur droite, sur fond de ténèbres moins denses que ce nuage lourd et grondant lancé vers eux comme un météore. Un essaim d’essaims. Énorme. Gigantesque. La convergence de tous les essaims arrachés par la nappe aux versants touffus du secteur.

Gaelle sanglota :

— On n’aura pas le temps ! Si encore on était habillés !

Ils regrettaient, à cette seconde précise, leurs combinaisons en antéorlon indéchirable.

Arkos aboya :

— Ils ne volent pas à ras du sol ! Couchez-vous, face contre terre, et ne bougez plus !

Les filles obéirent et les deux hommes se couchèrent sur elles afin de les protéger, au maximum, de leurs grandes carcasses.

Le nuage était au-dessus d’eux. Arkos grogna en accusant les premiers impacts, en subissant les premières piqûres et Lomax, près de lui, fit de même. Ce n’était pas tellement les piqûres qui avaient la réputation d’être douloureuses, mais plutôt l’extraction des dards creux et dentelés qu’elles vous laissaient dans la viande avec leur contenu de sérum venimeux. Si elles ne les tuaient pas, elles leur préparaient une charmante soirée !

Quand le grondement décrût enfin, sur la gauche, Arkos allongea la main jusqu’à la torche électrique et tous se relevèrent, pleins d’appréhension.

Lomax jura au bout d’un moment :

— Bon Dieu ! On n’a pas une seule piqûre ! C’étaient des grosses mouches que les guêpes ont éjectées de leur chemin, en passant !

Arkos soupira :

— Pour une fois, je crois qu’on peut être reconnaissants à la nappe ! Elles n’avaient que ce but, et pas envie de s’arrêter en route !

Weena supplia, tremblante :

— Si on se dépêchait de rentrer… avant la prochaine catastrophe !

Ils reprirent leur course interrompue. Tapant des pieds et s’époussetant du revers de la main pour chasser les insectes privés d’ailes mais riches en pattes qui les avaient escaladés, durant le passage de l’essaim géant.

Ils atteignaient le chalet quand retentirent les premiers cris d’oiseaux.

— Les oiseaux aussi !

Une fois la porte refermée derrière eux, ils se pressèrent, côte à côte, contre les vitres de la fenêtre.

D’autres nuages passaient, moins lourds et moins bruyants que celui des guêpes, mais tout aussi denses. Nuages que sillonnaient, de leurs plongées fulgurantes, les grands oiseaux insectivores aux ailes membraneuses. Lomax, perplexe, commenta :

— Toutes ces espèces d’un coup… et les oiseaux par-dessus le marché !

Arkos réfléchissait, laissant rouler son front moite sur la fraîcheur relative de la vitre.

— Je ne crois pas que le « champ » émis concerne directement les oiseaux… Ils profitent simplement de l’aubaine pour se goinfrer… Mais ça ne les empêchera pas d’être bouffés aussi, par milliers, avec leurs estomacs remplis de bestioles !

Il se détacha de la fenêtre et, le regard intense :

— Si vous êtes d’accord, on enfile nos combinaisons, on grimpe jusqu’au fusoplane et on décolle… C’est le moment ou jamais d’aller vérifier ce que valent nos petites théories !


CHAPITRE VII

Tous les puissants navires de la Flotte avaient pris l’air, sous le commandement de Bardem, et circulaient parallèlement au bord de la nappe, traînant derrière eux, telles des comètes satellisées à faible altitude, des queues de gaz opaque qui retombaient lentement vers le sol, y précipitant des grêles d’insectes foudroyés par les produits hautement toxiques répandus dans l’atmosphère.

Lomax commenta, au passage :

— Quand même, ils ont réagi vite, non ? Face à une situation imprévue ! Parce qu’il a fallu les charger, les zincs, avant de venir distribuer le potage…

Il y avait tout dans la réplique de Lomax. La fierté d’avoir commandé, avec Arkos, cette magnifique armada, et l’orgueil de la retrouver solide au poste et la nostalgie de cette camaraderie sublime des hommes qui ont vécu les mêmes événements, partagé les mêmes périls.

Les mêmes jeux, disaient les femmes !

Arkos approuva :

— C’est un geste… et un geste spectaculaire qui va plaire au bon peuple… mais quelle proportion auront-ils stoppée, d’après toi ? Et crois-tu que ça va empêcher la nappe d’ingurgiter toutes ces bestioles bourrées de pesticide ? Crois-tu que ça risque de l’incommoder, alors qu’elle a métabolisé sans broncher les poisons les plus dégueulasses ? Ils ne la voient pas comme elle est, Lomax ! Ils persistent dans leurs assimilations anthropomorphes…

Au-dessous d’eux, c’était, de nouveau, le déferlement irrésistible de la vague dévorante, plus que jamais comparable à un phénomène de mascaret, qui roulait, sur plusieurs mètres de hauteur, à la rencontre des nuées et des cohortes d’insectes. Gaelle et Weena, qui découvraient ce spectacle pour la première fois, étaient impressionnées au-delà de tout commentaire. Un peu partout, des oiseaux gavés de nourriture se posaient lourdement au hasard, adhéraient des ailes et des pattes à la nappe verte et disparaissaient en quelques secondes. Lomax questionna sourdement :

— Combien vous pariez qu’elle va progresser encore plus que la nuit des goinks ?

Un voyant se mit à clignoter sur le tableau de bord. Quelqu’un demandait le contact avec le fusoplane. Arkos abaissa la manette adéquate.

— Contact reçu. Parlez !

— Ici le commandant Bardem, chef suprême de la Flotte Antéorienne d’Exploration et de Défense… Identifiez-vous et précisez le motif de votre présence dans la zone de combat. Parlez.

S’efforçant de bannir de ses intonations toute nuance d’ironie supplémentaire, Arkos récita :

— Ici les ex-commandants Arkos et Lomax, anciens chef suprême et chef suprême en second de la Flotte Antéorienne d’Exploration et de Défense. Accompagnés de Weena Karsten, fille de l’ex-Doyen du Conseil des Sages, et de Gaelle…

— Suffit, Arkos ! Motif de votre présence dans la zone de combat ?

— Programme d’observation et d’étude entrepris, à titre privé, conformément à l’article…

— Vous allez immédiatement faire demi-tour et reprendre le chemin de…

— Pas question ! Votre autorité ne s’étend pas aux civils, commandant Bardem, excepté dans des circonstances très spéciales définies par les articles…

— Arkos !

— Nous ne gênons pas vos mouvements, nous ne constituons pas un danger pour les unités de la Flotte et nous n’avons, en conséquence, aucun ordre à recevoir de vous ! Ni de personne !

— Arkos, au nom de notre vieille solidarité…

— Laquelle aurait dû t’empêcher d’accepter le poste qui t’était offert sur un plateau, Bardem ! Nous sommes ici par notre seule volonté, dans un but de recherche pouvant être utile à la collectivité humaine. Le seul moyen de nous stopper serait de nous envoyer une fusée d’interception, mais je ne pense pas que même si tu en donnais l’ordre, il y aurait un homme de la Flotte pour l’exécuter… commandant !

Il y eut un silence. Puis Bardem reprit son ton le plus officiel pour conclure :

— Autorisation de poursuivre accordée… étant bien spécifié qu’en cas d’accident…

Lomax simplifia :

— … Nous n’aurons qu’à nous démerder par nous-mêmes ! On aimerait mieux tous crever que de te demander du secours… commandant !

Et là-dessus, la communication fut coupée. Gaelle suggéra doucement :

— Vous étiez absolument obligés de vous mettre à dos le nouveau commandant de la Flotte ?

Lomax ricana :

— Non, mais ça soulage !

— Et pour le plaisir d’éprouver ce soulagement… et de flatter vos petits orgueils masculins… vous venez de renoncer, délibérément, à toute possibilité d’assistance… si jamais nous devions faire un atterrissage forcé ?

Le front à l’orage, Lomax se retourna vers Gaelle, et Weena se hâta d’intervenir :

— Il vous sera beaucoup pardonné, à tous les deux, pour votre attitude héroïque, à l’approche des guêpes… mais la prochaine fois, consultez-nous tout de même, avant de décider pour nous, O.K. ?

Tous éclatèrent de rire alors que le fusoplane piquait vers le nord-ouest, survolant la nappe en crevant les derniers nuages de mouches et de papillons en perte de vitesse. Bientôt, les appareils de bord signalèrent l’approche d’une « veine » dont Lomax repointa le tracé, soigneusement, sur sa carte.

— Elle s’est légèrement déplacée vers l’ouest, depuis notre dernière visite. Navigue plein nord. Je te dirai si tu t’écartes…

Ces « veines » qu’ils avaient patiemment portées sur leurs cartes, au cours de leurs multiples survols de l’étendue verte et monotone, n’étaient pas des veines au sens anatomique du mot. C’étaient plutôt des « lignes de force » dont les fluctuations du champ magnétique induit leur permettaient de repérer le tracé et les mystérieuses convergences. Pour autant qu’il leur fut possible d’en juger, la nappe était partout homogène. Sans « organes internes » à proprement parler. Mais il y avait, d’une part, ces « lignes de force » qu’une exploration méthodique, l’œil sur les détecteurs, leur avait permis de découvrir. Et ces « nœuds d’énergie », d’autre part, qu’elles reliaient entre eux. Le tout formant un réseau fluctuant et assez incohérent dont l’organisation exacte leur échappait encore. À la faveur de cette nouvelle attaque, allaient-ils pouvoir, cette nuit, avancer de quelques pas dans la connaissance de l’adversaire ?

Un œil sur les instruments, l’autre sur sa carte, Lomax annonça :

— Carrefour de lignes de forces, à midi juste… Veines à dix heures, midi et deux heures environ. Laquelle on se fait ?

Ils tournèrent un moment au-dessus du « nœud » repéré. Le temps de déterminer quelle « veine » convoyait présentement un maximum d’activité.

— Celle qui se trouve à dix heures et des poussières, incontestablement…

Ils la suivirent. Atteignirent et dépassèrent plusieurs connexions semblables où ils opérèrent le même choix, selon le même critère. Si ces lignes de force, comme c’était probable, représentaient le « système nerveux » de l’entité, celles qui induisaient les champs magnétiques les plus intenses devaient, en bonne logique, correspondre à celles qui provenaient en direct de quelque « système central », pour autant que ces analogies avec l’organisme humain signifient quelque chose, dans le cas de la nappe !

— Le « courant » est de plus en plus fort, à mesure qu’on franchit de nouveaux « carrefours »… Je te signale qu’on ne va pas tarder à dépasser le rayon de nos explorations précédentes !

— On n’a jamais poussé aussi loin ?

— Et pour cause ! On a essayé d’expérimenter méthodiquement tous les itinéraires possibles, mais en période d’inactivité, nos choix successifs, aux carrefours, étaient forcément arbitraires…

— On est sûrement dans la bonne voie, parce que l’intensité des champs induits ne cesse de croître !

Weena s’informa d’une voix incertaine :

— Vous pensez qu’on approche de… de quelque chose qui pourrait être le « cerveau » de la nappe ?

Arkos haussa les épaules.

— Quelque chose qui – s’il existe – doit ressembler autant à un « cerveau » que la nappe ressemble à un être humain !

Lomax proposa :

— Disons la « centrale électrique » !

— Disons-le… et n’y attachons pas plus d’importance qu’à cette notion de « cerveau ». Tout ce dont nous pouvons être sûrs, pour l’instant, c’est que la nappe n’est pas aussi indifférenciée qu’elle le paraît au premier abord, et que quelque part dans cette direction, nous attend quelque chose… une entité dans l’entité qui joue probablement un rôle analogue à celui de notre cerveau… ou d’une centrale électrique ! Ce que je crois important, c’est de l’aborder, cette chose, sans aucune idée préconçue…

Gaelle s’éclaircit la gorge. Exposa en cherchant ses mots :

— Même pas celle que… qu’en allant voir d’aussi près, si j’ose dire, le… la partie la plus… la plus puissamment active de l’entité… on risque peut-être de… tomber ou retomber en son pouvoir ?

Arkos reconnut :

— C’est vrai… dans le feu de l’action… l’excitation de la découverte, je n’avais pas pensé à ça !

Il pianota brièvement sur le clavier du tableau de bord, et le fusoplane amorça une large ellipse. Gaelle s’exclama :

— Qu’est-ce que tu fais ?

— Je rentre ! Ce n’est plus un voyage d’exploration comme ceux des dernières semaines, au-dessus d’une nappe « endormie » ! Ce coup-ci, on va réellement quelque part… Un quelque part qui… Gaelle a raison… peut très bien tourner à l’opération-suicide ! Je vais donc vous ramener et…

Weena gronda :

— Revenir seul ?

Lomax coupa sec :

— Pas seul ! J’en serai, de toute manière !

Gaelle s’emporta :

— Et quand vous reviendrez, la nuit des insectes sera terminée et ce sera foutu pour remonter jusqu’au cer… jusqu’au machin en question, et vous passerez le restant de votre vie à me reprocher d’avoir…

Weena intervint, de nouveau :

— Je ne sais pas très bien comment dire, mais ce « système central » qui est en pleine activité… et que nous allons peut-être découvrir, à cause de ça… il doit être aussi furieusement occupé par tout ce qui se passe à l’autre bout de ses milliers de ramifications…

— Et alors ?

— Trop occupé, peut-être, pour s’intéresser à nous ou trouver encore la force de nous nuire, de sorte que…

Weena hésita une seconde avant de se jeter à l’eau.

— De sorte que c’est le moment ou jamais, au contraire, d’aller… d’aller…

Une fois de plus, Gaelle se fâcha :

— Je n’ai jamais voulu jouer les trouble-fête ! J’ai dit ce que je pensais, un point, c’est tout !

Lomax proposa :

— On vote ?

— On vote !

— Tous ceux qui veulent continuer… le bras en l’air !

Et quatre mains touchèrent, avec un parfait synchronisme, le « plafond » du fusoplane.

Arkos soupira :

— Voilà un vote à peu près aussi loyal que celui qui nous a balancés, Karsten et nous, sous l’impulsion de Gladstone ! Mais je crois que c’est la bonne décision. Pour nous-mêmes et pour tous les autres… merci, les filles !

Lomax chantonna, sur trois notes :

— C’est… par… ti !

Et Gaelle conclut d’une voix enrouée, tandis que l’appareil reprenait son cap :

— Si c’est tout ce que vous aviez trouvé pour vous débarrasser de nous, c’est raté !

Ponctuant ses mots d’un coup de coude dans les côtes de sa voisine :

— Pas vrai, Weena ?

*
* *

— Vous êtes sûrs que c’est ici ?

L’endroit ne différait pas du reste de la nappe.

Rien, à cet emplacement, ne rompait la monotonie de l’étendue verte. Sans interrompre la promenade en circuit fermé du fusoplane au-dessus de la zone circonscrite, Arkos confirma :

— C’est ici ! La zone d’activité maximale. Qui paraît s’étaler sur une sacrée surface… Qu’est-ce que vous pensiez trouver ?

Weena chuchota, comme si la chose eût possédé le pouvoir de l’entendre :

— Je ne sais pas… Une sorte de coupole…

— La traduction industrielle de la boîte crânienne ! Toujours le compromis entre le cerveau et la centrale électrique…

Lomax renchérit :

— C’est bien le meilleur camouflage… Exactement le même aspect que partout ailleurs !

Gaelle, pratique, trancha froidement :

— O.K. ! On a trouvé le « système central » de la nappe. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

— On se pose !

— Tout de même pas là-dessus !

— Non, non. Là-bas, sur ce quartier de roche qui émerge…

Il fallait s’appeler Arkos ou Lomax pour tenter et surtout réussir un tel antéorissage à la verticale, sur une aire aussi réduite, mais les deux hommes étaient – avaient été – les meilleurs pilotes de la Flotte.

Ils bloquèrent les commandes du fusoplane en position de décollage d’urgence et mirent pied à terre. Ils avaient tout juste la place de les poser, les pieds, sur ce tronçon de montagne, à côté de leur appareil. Et tous quatre s’absorbèrent dans une contemplation silencieuse de la nappe verte.

Arkos et Lomax l’avaient déjà vue d’aussi près, et les filles se souvenaient de ce premier contact au cours duquel l’entité, alors au début de sa genèse, les avait encerclés pendant leur sommeil. Mais c’était la première fois qu’ils venaient, de leur plein gré, se poser quelque part en son centre, avec la conscience de ces milliers de kilomètres de vague figée s’étendant autour d’eux, dans toutes les directions, clairement imprimée au fond de leurs esprits.

Le silence était absolu, que Weena rompit enfin pour constater dans un souffle :

— Elle ne bouge pas !

C’était vrai. Malgré toute leur attention concentrée sur elle, ils ne pouvaient déceler, nulle part, le moindre mouvement, le moindre symptôme de vie sous cette surface verte. Et pourtant, là-bas, loin, très loin, à la lisière…

Ils restèrent longtemps immobile, le regard perdu dans l’immensité glauque. Surpris de ne ressentir aucune terreur malgré l’insignifiance, la précarité de ce perchoir dressé au sein d’une mer pétrifiée…

Finalement, Arkos murmura :

— Je me demande…

Et se pencha pour arracher, au quartier de roche craquelé par l’alternance des saisons antéoriennes, un éclat massif qui devait peser plusieurs kilos.

Il ordonna :

— Soyez prêts à grimper en vitesse, si jamais ça se gâte ! Je veux vérifier quelque chose…

Assurant le caillou dans sa paume, à hauteur d’épaule, il le lança, d’un effort puissant, à quelques mètres de leur piédestal.

— Bon sang !

Weena, Gaelle et même Lomax s’étaient attendus à voir le projectile s’enfoncer, disparaître dans la nappe verte, mais il n’en fut rien. Fêlé lui-même par les intempéries, l’éclat de roche se brisa en fragments inégaux qui rebondirent, volèrent tous azimuts sur une croûte dure comme du béton ou de l’acier. Et sans susciter le moindre phénomène de résonance. Lomax répéta :

— Bon sang ! Comment as-tu fait ? Qu’est-ce qui t’a permis de penser que…

Arkos fronça les sourcils en passant sa main sur son front, l’expression perplexe.

— Je ne sais pas. Ça m’est venu comme ça. Une certitude presque absolue… Quelque chose dans sa couleur, je crois… La teinte générale devient plus foncée… plus soutenue… aux endroits où elle se fabrique cette carapace… Venez !

Ils remontèrent à bord du fusoplane.

— On aurait dû commencer par là…

Quelques minutes suffirent pour descendre sur la croûte de l’entité un élément mobile relié à la jauge ultrasonique de profondeur. Puis Lomax tourna un bouton moleté et bientôt se dessina, sur l’écran de la jauge, un diagramme qui représentait la coupe du « terrain », au-dessous d’eux.

Arkos expliqua :

— Voyez… Ce quartier de roche qui ne dépasse que de quelques mètres la surface de la nappe est en réalité un véritable pic planté au fond d’une cuvette… La voilà, votre « coupole »… mais elle est à l’envers ! C’est plutôt une sorte de conque ou de cratère avec ce pic vers le milieu et le couvercle plat qui s’y accroche… Plat et dur, comme nous venons de le voir… Épais… d’après ce diagramme… d’une bonne dizaine de mètres !

Lomax redit, une fois de plus, son leitmotiv :

— Bon sang ! Quand je me rappelle l’effet de nos bombes… et sur une croûte qui ne pouvait pas être aussi épaisse puisqu’elle protégeait la vague dévorante… Je crois que même une volée de missiles nucléaires n’ébranlerait pas cette putain de carapace !

— Je le crois aussi… J’en suis même certain… Il faudrait pouvoir la miner par en dessous, mais ça… compte tenu du territoire qu’elle occupe…

Lomax rêva :

— Creuser un tunnel sur des centaines et des centaines de kilomètres…

— Et sans aucune assurance de retrouver ce… cette partie de l’entité à la même place !

— Arkos ! Lomax ! Gaelle ! Regardez !

Weena désignait, par la porte ouverte de l’habitacle, un point proche de leur perchoir. Gaelle s’étonna :

— Regarder quoi ? Je ne vois rien qui…

— C’est ça, justement, il n’y a rien ! Il n’y a plus rien à voir !

Tous comprirent à la même seconde. Pendant qu’ils concentraient leur attention sur la jauge de profondeur, l’entité avait absorbé, escamoté les morceaux de silex. Il n’en restait rien, aucune trace sur l’étendue verte de la croûte lisse. Imperturbée.

Arkos souffla :

— Bravo pour l’observation, Weena ! Est-ce que vous vous rendez compte, tous les trois, de la complexité des opérations que ça sous-entend ?

— À moins qu’elle ne les ait… vaporisés sans les absorber ?

— Ce ne serait pas tellement plus simple et d’ailleurs… regardez !

C’était Arkos, cette fois, qui désignait quelque chose. L’élément mobile de la jauge de profondeur ou plus exactement l’endroit où il avait reposé. L’appareil n’était plus en vue, au bout de son « flexible » qui plongeait directement dans la carapace verte et se tendait progressivement, trahissant la succion exercée sur l’objet disparu. Lomax, philosophe, alla déconnecter le flexible, à son autre extrémité, le jeta en grognant :

— Tiens, ma belle ! Bouffe les fils avec !

Puis, avec une grimace :

— Bon sang, tu as raison, Ark ! Quand on pense à tout ce que ça implique comme transformations, comme… transmutations successives, au niveau moléculaire…

— Et ce n’est pas tout ! Puisqu’elle est également capable d’incorporer des roches à sa substance… pourquoi pas ce pic sur lequel nous sommes ?

Arkos émit un éclat de rire bref et sans gaieté.

— Je vais vous dire pourquoi ! Tout simplement parce qu’elle l’a utilisé… qu’elle l’utilise comme « clef de voûte »… comme pilier central de son « couvercle »… ce qui implique, en plus de tout le reste, une…

Il s’interrompit, cherchant le mot juste, et Gaelle proposa :

— Une forme d’intelligence qui…

— C’est justement ce que je ne voulais pas dire… Les atomes qui s’unissent pour former des molécules…

Weena intercala :

— … Font peut-être preuve de cette même forme d’intelligence ! Appeler ça « mécanismes naturels » ou je ne sais quoi ne sert qu’à déplacer le problème sans le résoudre…

Gaelle conclut, frissonnante :

— Forme d’intelligence ou mécanismes naturels… si vous refusez encore d’appeler « cerveau » ce machin qui vit et qui vaque à ses petites affaires… sous nos pattes !

Et Lomax ajouta, lugubre :

— Bref, plus on en apprend sur elle et plus on se trouve des motifs de se faire sauter le caisson !

Ils perçurent le lever du jour à la diminution graduelle du contraste entre la luminescence de la nappe et la noirceur du ciel. Ils n’avaient pas dormi de la nuit, mais il leur en coûtait de repartir comme ça, sans avoir découvert la moindre raison d’espérer, la moindre faille dans l’organisation offensive et défensive de la nappe.

Finalement, ils décidèrent de s’attarder sur place quelques heures de plus. Les filles s’installèrent sur les sièges basculés en couchettes du fusoplane et Lomax se glissa dans un sac de couchage, sous la carlingue de l’appareil. Arkos s’était porté volontaire pour assurer le premier tour de garde…

Perché sur le toit du fusoplane, d’où il disposait d’une vue circulaire sur l’entité, il s’efforça de faire le vide dans sa tête. Vaine entreprise dans la mesure où tant d’idées s’y bousculaient, tant de notions aussi imprécises que disparates. Mais il parvint, peu à peu, à une sorte de sérénité, de bien-être quasi léthargique qui n’avait rien à voir avec l’approche du sommeil. Il se sentait parfaitement éveillé, parfaitement lucide et prêt à réagir, au moindre symptôme inquiétant. Mais également en état de réceptivité, de disponibilité totale. Ouvert à toutes les sensations qui pouvaient lui venir de l’extérieur et plus particulièrement de l’entité, de l’être énigmatique et titanesque qui l’environnait de toutes parts.

Quelque chose lui disait que cet « être » avait quelque chose à lui « dire »…

Il n’eut pas très longtemps à attendre… Tout commença par une onde de chaleur qui l’envahit tout entier, achevant de le détendre… Il avait les yeux ouverts et quelqu’un, quelque chose, en lui, continuait de veiller au grain, d’observer le « paysage » en quête du premier signe d’agressivité, de la première fausse note dans toute cette harmonie qui n’était peut-être, après tout, qu’un piège télépathique de l’espèce la plus dangereuse… Mais simultanément, des images d’autres temps, d’autres lieux défilaient, à cadence rapide, devant son « regard intérieur »…

Ce fut d’abord le spectacle rétrospectif du premier exode des wee-wee, à travers les zones désertiques d’Antéor… le souvenir de ces hordes aux pattes sanglantes poursuivant coûte que coûte leur ruée vers un but qu’ils ne soupçonnaient pas, et qui était leur annihilation collective… le rappel des contacts bienveillants qu’ils avaient eus, en cours de route, avec Arkos et ses amis… du bien qu’ils leur avaient apporté en soignant les blessés, en nourrissant les femelles chargées de chatons… de cette dernière nuit où la race des wee-wee existait encore…

Puis ce furent des sensations vagues, cataclysmiques, qui devaient correspondre au plongeon et à la noyade et au commencement de dissolution de la multitude dans la « soupe biologique » encore inanimée des « marais prévivants »… et puis tout à coup la paix, la paix sereine, et cette impression de plénitude, de certitude que Gaelle et Lomax avaient rapportée de leur brève appartenance au grand tout… Ce nirvana… faute d’un mot plus précis pour décrire cet état de béatitude infinie… incommunicable…

Jamais le danger du piège télépathique n’avait été plus évident… mais d’une façon ou d’une autre, Arkos éprouvait, toujours aussi forte, cette sensation de dualité… d’Arkos-sentinelle posté auprès d’Arkos-médium et veillant à sa sécurité, à la régularité du contact télépathique établi par le « cerveau global » à dominante féline, la « centrale énergétique » des wee-wee noyés, confondus dans l’entité verdâtre…

Les images qui suivirent lui étaient familières… C’était celles de ce moment privilégié où, dans un secteur boisé d’Antéor, ils avaient assisté au dernier repas des derniers wee-wee, à leur dernière chasse… Toujours ces mêmes images revenant avec insistance de wee-wee rapportant des goinks de la variété sylvestre et les dévorant comme les petits fauves qu’ils étaient et déposant quelques-uns d’entre eux, en offrandes, aux pieds des filles à moitié attendries, à moitié horrifiées…

Toujours cette évocation insistante, récurrente, de l’ultime festin des chats d’Antéor, avant leur intégration à la nappe rampante…

Il eut soudain la sensation d’un péril effroyable… imminent… et bondit sur ses pieds en lançant, malgré lui, un cri d’alarme qui amena, en quelques secondes, ses compagnons auprès du fusoplane, l’arme au poing, le nez levé dans sa direction.

— Qu’est-ce qui se passe, Ark ?

Arkos les rejoignit, d’une glissade sur le corps incurvé de leur appareil.

— Je ne sais pas… L’espace d’un instant, j’ai cru…

Il constata que lui aussi avait dégainé son pistolaser, en ressortant brutalement de son état second, et jeta un coup d’œil autour de lui. L’étoile baptisée soleil – toujours par analogie avec la Vieille Planète – montait rapidement à l’horizon. La journée s’annonçait splendide et rien ne bougeait, tout était normal alentour.

Dans la mesure où le spectacle de cette étendue verte, incommensurable, pouvait être « normal »…

Arkos rengaina son arme, entreprit de rapporter à ses amis, dans le détail, la relation télépathique qu’il venait d’avoir avec l’entité.

À mesure qu’il parlait, la même stupéfaction se peignait sur les trois visages.

— Mais… j’ai rêvé la même chose !

— Et moi aussi !

— Et moi aussi… mais ce n’était pas un rêve !

— Non, non, ce n’était pas un rêve puisque, même éveillé, j’ai reçu ces images…

— Qui signifiaient quoi ? Pourquoi cette insistance sur le repas des wee-wee ?

Arkos s’était dit, souvent, que Weena possédait avec les wee-wee des affinités qui allaient plus loin, beaucoup plus loin que la première syllabe de son nom.

C’est elle qui déclara tout à coup, avec l’accent de la certitude :

— Moi, je sais ! Ils voulaient… Elle voulait nous faire comprendre que les goinks et toutes ces autres bestioles qu’elle est sans doute encore en train d’absorber, loin d’ici, ne comptent pas ! Que c’est eux… les wee-wee… qui dominent toujours l’entité… la contrôlent… Qui en constituent le cerveau !

Et tous quatre chancelèrent, comme sous l’effet d’un choc physique, en recevant de plein fouet, avec une intensité presque douloureuse, l’onde d’approbation et de satisfaction que diffusait, du fond de son réservoir naturel, la centrale d’énergie de la nappe verte.


CHAPITRE VIII

La « nuit des insectes et des oiseaux » avait amené la nappe à quelques centaines de kilomètres des zones habitées d’Antéor. Le halo vert était maintenant visible, en permanence, dans le ciel nocturne. Une autre opération de ce genre et elle serait carrément aux portes de la ville. Bien malin qui pouvait prévoir si les tranchées pleines d’acide et autres dispositifs destinés surtout à rassurer la population seraient capables de l’arrêter, voire de ralentir son avance…

Dans l’incertitude, Gladstone, Herzog et leur clique décidèrent qu’il était temps de s’inquiéter et de commencer à évacuer certains personnels, certains matériels à destination de l’Australie. Arkos, Lomax et le vieux Karsten n’en éprouvèrent aucune satisfaction revancharde. Aucune velléité, non plus, d’exploiter la situation pour effectuer leur rentrée sur la scène publique. Ils avaient dépassé ce stade et ne ressentaient pas la moindre envie de revenir en arrière…

Le « pont aérien » entre le continent et l’Australie fonctionnait depuis quarante-huit heures lorsqu’ils reprirent, à cinq, le chemin de ce qu’ils appelaient, entre eux, la « Vallée du Cerveau ». Le cinquième passager n’était autre que Karsten. Ils étaient un peu à l’étroit, dans le fusoplane quadriplace, mais à la guerre comme à la guerre et la perte de leurs statuts officiels respectifs ne leur permettait plus d’utiliser des engins de fort tonnage.

Le vieux Karsten gardait quelques doutes sur l’opportunité de cette nouvelle expédition.

— Est-ce que nous ne devrions pas plutôt réfléchir aux problèmes que va soulever l’évacuation amorcée ? Notez que je ne suis pas pessimiste sur ce point. Je suis persuadé que cette transplantation de quelques milliers de kilomètres, après la grande transplantation chiffrée en années-lumière, sera bénéfique aux Antéoriens. Leur rappellera qu’il ne faut jamais rien tenir pour acquis et s’abandonner à la facilité. Mais il est évident que cette transplantation va poser d’énormes problèmes. Alors, je crois que…

Arkos se détourna de ses commandes pour adresser un sourire à Weena, par-dessus son épaule. Il connaissait, ils connaissaient tous les théories de Karsten, ses scrupules et ses craintes de n’en avoir jamais fait assez pour ses contemporains. Ex-Doyen du Conseil des Sages, le père de Weena avait peut-être été le seul « sage » authentique d’une assemblée qui, sitôt après l’avoir évincé, était retombée dans l’ornière de querelles doctrinales et « d’intrigues de cour » que l’on croyait avoir à tout jamais laissées sur la Terre !

Lomax relança :

— Si on nous avait écoutés, l’évacuation aurait commencé beaucoup plus tôt. C’est comme ça que nous pouvions le mieux collaborer à la solution des problèmes !

Ils naviguèrent un long moment en silence, chacun poursuivant, de son côté, ses rêveries personnelles. Karsten reprit enfin :

— Sur la Vieille Planète, le massacre des insectes aurait posé un problème supplémentaire… celui de la pollinisation qui se faisait beaucoup par leur intermédiaire… Ici, toutes les plantes sont anémophiles… et la plupart des espèces interfécondables… Étrange Antéor où cette interfécondité des espèces, tant animales que végétales, produit parfois de curieux hybrides… C’est peut-être à cette fluidité, à cette versatilité d’une nature encore jeune, sur le plan de l’évolution et de la fixation des espèces, que nous devons l’apparition de la nappe verte…

Il médita un instant.

— Qu’elle ait pu capter globalement, en une seule et même… émission, toutes les classes d’insectes, semble confirmer le fait qu’il existe, entre les espèces antéoriennes, de mystérieuses correspondances… comme si elles étaient toujours liées à la « soupe biologique originelle » dont elles sont issues… et les « marais prévivants », c’était la soupe originelle ! En y conduisant involontairement les wee-wee, nous avons évidemment, et peut-être irréversiblement rompu un équilibre qui… que nous allons devoir…

L’ex-Doyen du Conseil des Sages n’acheva pas sa phrase. Et méditait toujours, plongé dans le silence, lorsque le fusoplane atterrit sur le pic de la « Vallée du Cerveau ». Il descendit de l’engin et Weena lui montra, au pied du pic, divers instruments posés sur la croûte verdâtre, reliés par fils et « flexibles » aux appareils installés, à l’une des extrémités du miniplateau, sous une coupole protectrice de matière plastique.

— Tu vois, papa… À notre première visite, elle a absorbé sans discrimination les éclats de la roche que nous lui avions lancée et la « ventouse » mobile de la jauge de profondeur. Depuis, elle a « compris » que toutes ces choses étaient… nos prolongements, en quelque sorte… un peu comme ses pseudopodes… et que nous cherchions simplement à mieux la connaître…

Karsten chuchota :

— Vous me l’aviez dit… Vous m’aviez tout dit… Mais jamais je n’aurais imaginé l’impression que ça produit d’être ici, en son centre, avec… avec…

Il remplaça, d’un geste large, les mots qu’il ne trouvait pas, puis se pencha sur les appareils restés sur place et finalement retourna s’installer dans le fusoplane, face à l’ordinateur de bord, terminal du grand ordinateur planétaire dont la console permettait de piocher dans les banques de données du Centre des Sciences et Techniques.

Quand le vieux Karsten redescendit du fusoplane, son visage était grave.

— Toutes vos conclusions paraissent exactes… Compte tenu de tous les paramètres disponibles, nous n’avons pas les moyens, dans l’état actuel de nos techniques cependant fort avancées, de détruire ce… centre énergétique de la nappe. Pas les moyens de prévoir, non plus, quelles seraient ses… réactions en présence d’une tentative d’attaque nucléaire… sans parler de l’inévitable pollution radioactive et des retombées possibles, à très longue distance. C’est pourquoi je pense que…

Il marqua une assez longue pause avant de répéter :

— C’est pourquoi je pense, tout comme vous, qu’il est préférable de renoncer, provisoirement, à transporter vos découvertes devant le Conseil des Sages… Gladstone, Herzog et Bardem sont des brutes qui la déclencheraient immédiatement, cette attaque nucléaire massive… sans prendre le temps de s’interroger sur les chances de succès ou ses conséquences possibles à court et long terme… Je ne puis donc que souscrire entièrement à votre programme d’étude et de communication avec cette… entité que nous avons nous-mêmes, hélas, contribué à mettre au monde !

Arkos riposta lentement :

— O.K., père… Nous allons… essayer de vous montrer où nous en sommes, avec elle… dans le domaine de la communication… Aujourd’hui plus que jamais, nous sommes persuadés que lors du débarquement de l’homme sur Antéor, la race dominante au sens que nous donnons à ce terme était celle des wee-wee… sans technique… sans « civilisation » à proprement parler… qui peut-être seraient venues plus tard, dans quelques milliers ou quelques millions d’années… mais dont ils n’avaient pas réellement besoin puisqu’ils exerçaient un contrôle télépathique sur toutes les autres races, et en particulier sur celle des goinks : leur source de nourriture principale… Quand nos ancêtres sont arrivés, trop heureux de découvrir, sur leur planète d’élection, l’équivalent de leurs « chats » terriens, les wee-wee se sont placés, tout naturellement, « sous leur protection »… avec l’intention probable de les contrôler, eux aussi… Puis ils se sont rendu compte que ce n’était pas si facile, mais Terriens et wee-wee se sont mutuellement forgé un modus vivendi confortable… sans qu’il soit tellement aisé de déterminer qui dépendait de qui, et dans quelles proportions…

Karsten secouait la tête, incapable, encore, de s’intégrer à ce monde parallèle où sa fille, son fils par alliance et leurs amis semblaient se mouvoir, déjà, avec une telle aisance. Pressant affectueusement le bras de son père, Weena prit le relais :

— C’est « l’âme collective » de la race féline d’Antéor qui domine l’entité, papa… La concentration de toutes ces petites volontés, de toutes ces petites individualités fondues en une seule… Bien sûr, les wee-wee n’ayant jamais disposé d’un langage articulé, nous ne pouvons correspondre à l’aide de mots… Seulement d’émotions… Elle est très perméable aux états émotionnels… Et d’images concrètes, clairement représentées… Si tu veux bien, nous allons nous concentrer mentalement, tous les quatre, sur l’image d’un… d’un dôme… d’une coupole… comme celle qui coiffe le C.S.T., tiens ! Essaie avec nous de la voir nettement, les yeux fermés, sur l’écran de tes paupières…

Karsten obéit. La coupole du Centre des Sciences et Techniques, qui abritait le télescope géant de l’observatoire d’Antéor… il la connaissait comme s’il l’avait personnellement construite… avec tous les détails de sa superstructure et ses parois mobiles en léger retrait, sur leurs rails circulaires… La coupole du C.S.T., symbole même du génie humain transplanté du fond de l’espace…

Quand ils lui permirent de rouvrir les yeux, la coupole était là… enfin… une représentation grossière de la coupole, dressée en relief à quelque distance du pic central… Représentation qui continua de se préciser, graduellement… jusqu’à ce que les parois mobiles en léger retrait commencent à pivoter ou bien en donnent l’illusion… l’intérieur de la coupole se creusant ou semblant se creuser tandis que basculait, à travers l’ouverture, la silhouette trapue du grand télescope… Ce n’était pas parfait, mais c’était mieux que parfait… Extraordinairement vivant… comme l’eût été l’objet réel découvert dans le tremblement de l’air chaud qui montait du sol, par les journées superbes de l’été antéorien…

Karsten bégaya, sans force :

— C’est… c’est prodigieux… Comment… comment peuvent-ils… peut-elle… sur une simple évocation…

— Une évocation qui recoupe les souvenirs de nombreux wee-wee, père… qui ont observé bien des fois cette coupole quand elle pivotait et libérait le grand télescope…

Karsten chancela. Son univers vacillait… Les wee-wee plantés sur leurs quatre pattes postérieures avec leurs deux pattes antérieures jointes comme de petites mains préhensiles… leurs yeux jaunes à facettes fixés intensément sur tel ou tel spectacle quotidien… telle ou telle manifestation, courante ou pas, des activités brouillonnes et frénétiques de la race humaine… toujours tellement pressée d’arriver quelque part… À côté de la langueur majestueuse du peuple des wee-wee…

Spectacles qu’ils ne regardaient pas comme des animaux, la preuve, aujourd’hui, était faite… Qu’ils enregistraient au point de…

Karsten sursauta en voyant, là-bas, le dôme du C.S.T. perdre ses formes et se fondre, lentement, dans une masse amorphe, une énorme « bulle pleine » qui se résorba, à son tour, s’étala et redisparut dans la croûte superficielle de la nappe. Lui rendant simultanément toute sa dureté. Point n’était besoin d’y aller voir de plus près pour en ressentir la certitude intuitive. Pour savoir que la substance verte était capable de toutes les transformations, de toutes les métamorphoses… Lomax expliqua :

— Elle nous a répondu… à sa manière… Elle sait que nous savons qu’elle nous a compris… et qu’il est inutile de maintenir plus longtemps sa réponse !

Ils firent une seconde expérience avec un autre lieu connu de tous : la piscine du Centre des Loisirs… Karsten, médusé, regarda la carapace de la nappe verte s’invaginer, se creuser pour reproduire, peu à peu, les courbes artistiques du grand bassin ovale et du petit bassin réservé aux enfants. Tandis que surgissaient, alentour, les formes géométriques des massifs fleuris et que poussaient, comme des arbres, le grand et le petit plongeoir…

— Là encore, nous avons recoupé une vision d’ensemble présente dans la mémoire de quelques wee-wee… donc, dans la mémoire collective de l’entité…

— Et ce miroitement, dans les excavations ? C’est… réellement de l’eau ?

— Pourquoi pas ? L’eau est la composante essentielle de tous les corps vivants et ce n’est, pour l’entité, qu’une menue performance d’en libérer quelques milliers de mètres cubes !

Arkos rit silencieusement.

— Je n’irais tout de même pas jusqu’à sauter du grand plongeoir. Il se peut que la reproduction reste superficielle… et que la profondeur n’y soit pas ! Mais une fois de plus, le message a passé, et la réponse est claire !

Karsten s’informa, tandis que, tout comme la coupole du C.S.T., la piscine du Centre des Loisirs reperdait ses contours et s’estompait graduellement :

— Que se passe-t-il si on tente de suggérer quelque chose d’entièrement nouveau… pour elle, veux-je dire ? Quelque chose que pas un wee-wee n’a pu voir et qui ne figure pas dans sa mémoire collective ?

— C’est une des expériences qu’il nous reste à tenter…

— Serait-elle capable de créer quelque chose, à partir de sa propre masse, et de le laisser exister d’une façon permanente ?

Les quatre amis échangèrent un regard. L’ex-Doyen du Conseil des Sages n’avait pas usurpé sa réputation. Il allait droit aux questions importantes.

— Un autre fait que nous n’avons pas encore établi, père…

Karsten hésita. Au moment de la poser, il reculait devant la question suivante. Enfin :

— J’ai… noté que la piscine était reproduite vide de tout occupant… ce que les wee-wee n’ont pas dû voir souvent, ni de jour, ni de nuit… Est-elle capable, ou non, de produire des… je ne sais pas trop comment dire… des… modèles animés… des fac-similés d’êtres vivants ?

La voix de Weena était inhabituellement grave :

— Ça… c’est une expérience que nous avons déjà tentée, papa…

— Et alors ?

— Alors, plutôt que vouloir expliquer l’inexplicable… le mieux est que nous la refassions… devant toi… nous allons tous nous concentrer, cette fois, sur l’image d’un wee-wee… plus précisément du nôtre… celui que nous avions au chalet, avant la nuit du grand exode… et que Gaelle et Lomax, et toi aussi, papa, vous avez tous connu… Wee-Wee…

L’émotion de Weena, en prononçant le nom de Wee-Wee – avec des majuscules – était aussi évidente que communicative. Wee-Wee – leur Wee-Wee – n’avait jamais porté d’autre nom. À quoi bon ? Quand un « maître » appelait « son » wee-wee, il n’y avait aucun danger qu’un autre wee-wee répondît à sa place. Ce n’était pas la voix, mais la pensée du « maître » qui ramenait le wee-wee au bercail… en admettant qu’il eût envie d’y rentrer à ce moment-là !

Quelques secondes suffirent pour qu’une sorte de « bourgeon » apparût, juste au pied du pic. Bourgeon qui prit rapidement la forme d’un chat d’Antéor. Et jusqu’à sa couleur. Pour Arkos et Weena et même pour les autres, qui se souvenaient de la répartition des zones claires et des zones foncées, sur le pelage ras des Wee-Wee, c’était exactement ça.

Et d’abord figée sur place, à l’endroit où elle avait littéralement jailli de la carapace verdâtre, la reproduction de Wee-Wee commençait à bouger !

Se déplaçait lentement et même, levait ses petites pattes antérieures préhensiles vers les humains penchés au bord du quartier de roche.

Karsten haleta :

— Grand Dieu ! C’est donc vrai ! Elle peut recréer les êtres qu’elle a absorbés !

Puis il vit que Weena pleurait doucement, au spectacle de cette créature étrange qu’elle avait tant aimée, et qui s’était engloutie dans la nappe, cette terrible première nuit-là, en déchirant à pleines griffes les pseudopodes encore hésitants qui les attaquaient, elle et Arkos.

— C’est ça ! C’était ça ! Mais ce n’est pas Wee-Wee !

Karsten serra les dents pour ne pas crier. Plusieurs choses clochaient, effectivement. Il y avait, d’abord, cette luminescence résiduelle qui transparaissait, sous-jacente, à travers la couleur reconstituée. C’était le fantôme, l’ectoplasme de Wee-Wee, matérialisé – à la mode des spirites de la Vieille Planète – par leurs activités médiumniques ! Et ce fantôme, cette effigie, ne se déplaçait pas par ses propres moyens. Ses quatre pattes motrices ne se détachaient pas du magma verdâtre. Elles y adhéraient, elles en demeuraient partie intégrante et le tout, quoique parfaitement animé, de l’intérieur de la nappe, se mouvait un peu comme progresse une onde à la surface d’une eau calme. Une onde aux mouvements capricieux qui aurait la forme d’un wee-wee…

Arkos murmura sourdement :

— Tu vois, père ? Elle ne fera jamais mieux. Elle sait mieux que personne ce que c’est qu’un wee-wee, et elle a senti la profondeur de notre émotion, la sincérité de notre affection pour ce wee-wee particulier…

Weena renchérit, dans un sanglot :

— C’est peut-être Wee-Wee lui-même qui nous projette sa propre image…

— Peut-être… mais elle ne recrée pas ce qu’elle a absorbé… Ce n’est pas plus Wee-Wee que ce n’était la coupole du C.S.T. ou la piscine du Centre des Loisirs… Ça ne vit pas… même si l’esprit de Wee-Wee est toujours quelque part dans cette nappe…

Karsten referma les yeux, saisi d’une sorte de vertige. L’idée avait quelque chose d’affolant qui heurtait, en profondeur, d’antiques conceptions ataviques… L’esprit d’un côté, l’enveloppe charnelle de l’autre ou du moins, cette reproduction presque parfaite… La séparation de l’âme et du corps, base indéracinable de toutes les anciennes religions… L’essence et la quintessence… Ni la mort, ni la vie, mais quelque mystérieux état intermédiaire, aux potentialités encore inexplorées…

Il rouvrit les paupières alors que Wee-Wee bondissait vers eux, mais « bondir » n’était pas le mot, c’était plutôt une espèce d’essor languissant, comme une lévitation ou bien l’ascension paresseuse d’une montgolfière… excepté que ce n’était pas de la lévitation : Wee-Wee était en train de s’élever jusqu’à leur niveau sur quatre tiges verdâtres qui poussaient à mesure qu’il grimpait…

Arkos eut, au dernier moment, la réaction de s’interposer entre Weena et l’effigie bizarrement exhaussée, mais il ne s’agissait nullement d’une attaque. L’espace d’un instant, une onde ineffable d’amour les submergea tous. Puis l’effigie captive retomba, comme « dégonflée », récupérée, réaspirée, en quelques minutes, par les forces inconcevables qui habitaient la nappe verte.

— C’était Wee-Wee ! C’était lui ! C’est lui qui a voulu nous faire comprendre…

Gaelle gémit :

— Seigneur…

Et Karsten gifla, doucement, Weena qui frôlait la crise de nerfs. Puis la pressa tendrement contre sa poitrine. Lui-même avait repris tout son sang-froid, toute son objectivité d’homme de science. Il était évident qu’en présence de cette entité qui les cernait de toutes parts, sur un rayon de deux à trois mille kilomètres, ils avaient tout à découvrir. Tout à apprendre…

Weena, calmée, soupira :

— Vous avez vu ! Elle ne nous veut pas de mal…

Arkos rectifia :

— Wee-Wee… notre Wee-Wee… sous quelque forme que ce soit, ne nous veut pas de mal ! Mais il fait désormais partie d’un tout qui le dépasse et qui nous dépasse…

Karsten promena son regard sur l’immensité verte. Elle attendait. Plus exactement, il avait l’impression qu’elle attendait. Une impression qui ne pouvait être que télépathique, car même au pied du quartier de roche, elle avait repris sa consistance lisse, imperturbée.

D’une voix soigneusement contrôlée, le père de Weena s’informa :

— Vous avez également essayé de lui faire reproduire des… silhouettes humaines ?

Lomax haussa violemment les épaules.

— Une fois, mais on vous prévient… c’est pas tellement beau à voir !

Gaelle, les yeux fixés sur son amie, dit avec sollicitude :

— Vous ne… croyez pas que c’est assez pour aujourd’hui ?

Mais Weena protesta énergiquement :

— Non, non, tout va bien, maintenant. C’est le souvenir de Wee-Wee qui m’avait bouleversée… Il faut que papa sache jusqu’où elle peut aller… qu’il soit au courant de tout…

Ils se mirent d’accord pour évoquer, mentalement, une silhouette d’homme et décidèrent, en outre, de concentrer leurs regards sur un point situé à quinze-vingt mètres du pic. Si l’expérience réussissait, ils ne tenaient pas à en voir le résultat de trop près.

La chose qui surgit graduellement de la nappe était, incontestablement, une silhouette humaine. Les proportions n’y étaient pas tout à fait, mais se modifièrent, peu à peu, sous l’influence des pensées reçues et correctement interprétées par le grand cerveau collectif. Le soir tombait, l’homme était nu, et plus encore que dans le cas de Wee-Wee, la luminescence qui subsistait, sous la couleur approximative de la « chair », donnait à la silhouette aux contours fluctuants l’apparence d’un fantôme. D’une émanation médiumnique partiellement avortée…

Le sexe manquait.

Puis il apparut, gigantesque. En état d’érection. Gaelle s’esclaffa nerveusement :

— Le subconscient de ces messieurs qui prend leurs désirs pour des réalités !

Lomax contra, dans le même style :

— Ou l’expression d’une certaine nostalgie… de la part de ces dames ?

— Il n’y a que toi qui puisses en décider, non ?

Détendues par ces plaisanteries gaillardes, les pensées se remirent au travail et l’organe concerné reprit des dimensions raisonnables.

Le visage manquait.

Il n’y avait rien, sur le cou un peu trop long, un peu trop flexible, qu’une boule en forme de tête, vierge de tout trait identifiable.

Sans se consulter, ils pensèrent d’abord aux yeux, ils pensèrent d’abord les yeux…

Qui jaillirent, énormes, à l’emplacement des orbites, portés par des sortes de pédoncules dont la tige parut les réabsorber aussitôt, jusqu’à ce qu’ils se casent, comme aspirés, à l’intérieur de la tête.

Le nez, la bouche, surgirent et se modelèrent, de même, ainsi que les oreilles… après quelques fausses manœuvres. L’entité, qui avait produit un wee-wee sans aucune hésitation, devait procéder, pour l’homme, par tâtonnements successifs. Elle n’en avait pas intégré le modèle jusque dans tous les détails de son anatomie…

La silhouette construite, ils la pensèrent mobile.

Elle marcha.

Comme le wee-wee avait marché.

À pas lents, chancelants. La démarche lourde et fluide. Comme quelqu’un qui se fût enfoncé, par mégarde, dans un bourbier gluant, et qui eût tenté de s’en dégager. Les pieds toujours solidaires de la nappe. Par ces deux tentacules extensibles dont la présence, à ses talons, rendait son existence, son animation possibles…

Cette fois, ce fut Karsten, dont c’était la première expérience, qui craqua le premier :

— Assez… Ça va… J’ai compris… Vous aviez raison… C’est inhumain… C’est horrible !

Weena gémit :

— Mais il y a un bon moment que…

Gaelle râla :

— Moi pareil !

Et les deux hommes confirmèrent que pour eux aussi, le jeu avait cessé depuis un moment.

Mais il était évident que la nappe, elle, n’était pas lasse du jeu ! Dix… vingt… cent silhouettes semblables jaillissaient de la croûte verdâtre… Elles se donnaient la main… Elles formèrent rapidement, autour du pic central, une ronde ininterrompue qui se mit à tourner… à vitesse croissante… autour des humains juchés sur leur perchoir…

Arkos hoqueta :

— La grande farandole annuelle… Autour du monument commémoratif de l’arrivée des Terriens sur Antéor…

Et Lomax approuva, le souffle court :

— Tu as raison… C’est ça que les wee-wee ont enregistré… et c’est ça qu’elle nous restitue… à sa manière !

Weena, puis Gaelle s’effondrèrent, les poings sur les yeux. Le spectacle devenait insoutenable… Les jambes ne bougeaient plus. Les pieds… il n’y avait plus de pieds : les jambes paraissaient directement enracinées dans le sol. Le renflement des mains jointes avait disparu, les bras s’étiraient, élastiques, et la ronde tournait d’un bloc, comme ces ribambelles que les gosses découpent dans du papier…

Dieu merci, l’horreur qui croissait en eux était une force agissante dont l’intensité atteignit enfin le « cerveau » de la nappe et presque instantanément, la farandole infernale s’effondra en pâte coulante et molle qui réintégra, peu à peu, la masse de l’entité.

De nouveau, il ne resta plus, alentour, que l’étendue sans bornes de la croûte verdâtre, luisante et lisse… D’une sérénité qui rendait invraisemblable jusqu’au souvenir de la bacchanale évanouie…

Lomax épongea son front ruisselant.

— Heureusement qu’elle « reçoit » les émotions puissantes… et qu’elle a fini par comprendre que ce spectacle ne nous était pas agréable !

Karsten renchérit avec une sauvage énergie :

— C’est le moins que l’on puisse en dire… Vous m’aviez prévenu, mais j’ai mon compte pour aujourd’hui, les enfants… On rentre !

*
* *

L’équipe, dans les jours qui suivirent, continua de faire la navette entre la « Vallée du Cerveau » et la ville où s’enchaînaient fébrilement les travaux d’organisation de la défense et les vols d’évacuation vers l’Australie. Le « pont aérien » fonctionnait en permanence, mais il y avait tant de choses à emporter, et il était si difficile de décider ce qui devait partir en priorité et ce qui devait impérativement demeurer sur place… Les ambitions politiques de Gladstone et de sa clique les avaient poussés à prendre le pouvoir en des circonstances qui n’étaient guère favorables au maintien de leur popularité…

Plus d’un mois s’écoula sans que la nappe donnât de nouveaux signes d’activité offensive. Peut-être les expériences quasi quotidiennes des cinq compagnons dans la « Vallée du Cerveau » l’occupaient-elles assez pour qu’elle oubliât, provisoirement, ses velléités expansionnistes ? Peut-être même avait-elle atteint sa surface maximale et définitivement renoncé à toute expansion ultérieure ?

Entre-temps, l’équipe avait tiré, de ses confrontations journalières avec l’entité, une conclusion absolue :

Si, malgré la supériorité numérique écrasante des goinks absorbés, c’était toujours le psychisme des chats d’Antéor qui dominait totalement celui des rats, le psychisme humain devait logiquement dominer celui des wee-wee.

Mais pas de l’extérieur.

En d’autres termes, si jamais la nappe redémarrait vers les zones habitées d’Antéor, la meilleure chance de l’humanité serait vraisemblablement que quelques hommes se sacrifient pour tenter de stopper ou de détourner sa progression inexorable.

Perspective qui rappelait un peu les sacrifices propitiatoires des anciens peuples primitifs de la Terre, au temps où les grands prêtres faisaient jeter de jeunes vierges dans le cratère des volcans, pour essayer de prévenir les éruptions imminentes…

Mais là s’arrêtait l’analogie. Les conclusions d’Arkos, Weena, Lomax, Gaelle et Karsten étaient le fruit lentement mûri de la réflexion et de l’expérimentation prolongée.

Si la nappe attaquait de nouveau, il faudrait tenter l’aventure.

Une aventure à sens unique dont ils savaient, d’avance, qu’ils ne reviendraient pas.

Sans être certains, pour autant, de faire plus d’effet sur la nappe que les jeunes vierges de jadis sur les éruptions volcaniques…


CHAPITRE IX

Lorsque vint le moment, l’équipe était sur son rocher de la « Vallée du Cerveau » et fut la première à sentir, sous la carapace de l’entité, le changement radical dans le régime de son champ énergétique. Une augmentation fulgurante d’activité souterraine qui ne pouvait préluder qu’à une nouvelle offensive de la nappe.

Encore « offensive » n’était-il pas le mot. Pas quand on « connaissait » la nappe pour l’avoir fréquentée assidûment durant des semaines. Aucune belligérance ne l’habitait, au sens humain du terme. Aucune agressivité. Aucune hostilité en tant que telle. Simplement, quelque chose dans sa constitution, dans son organisation interne, la poussait à remplir le plus vaste espace possible. Mais sans plus de « méchanceté » qu’une substance gazeuse lorsqu’elle en faisait autant. C’était dans sa nature de progresser, de s’agrandir, par paliers successifs, en absorbant tout ce qu’elle rencontrait de consommable. Ce n’était pas une raison pour lui prêter des sentiments humains.

À peine décelée la recrudescence d’activité, Karsten appela la base de la Flotte et l’alerta. Son nom possédait toujours assez de poids pour que sa mise en garde fût prise au sérieux. Pendant ce temps, Arkos, Weena, Lomax et Gaelle « interrogeaient la nappe » en évoquant, successivement, des images de la nuit des chats, de la nuit des rats et de la nuit des insectes. Puis en se concentrant sur la notion de moment présent et en s’efforçant de faire passer un puissant désir de savoir qui appartenait, en principe, aux émotions perçues par l’entité. Le processus de communication s’était affiné, au cours des semaines écoulées. Un processus semi-inconscient dans lequel entrait une bonne part d’intuition. Ils savaient, maintenant, quelles questions poser et comment les traduire en images et en émotions déchiffrables. Et par un véritable mécanisme d’apprentissage mutuel, la nappe, de son côté, s’était mise à comprendre et à diffuser, en réponse, des notions plus abstraites.

Il subsistait souvent, bien sûr, des difficultés d’interprétation. Que signifiait, par exemple, cette image d’une section géométrique d’elle-même que transmettait la nappe, section rectangulaire qui se déformait, peu à peu, devenait carrée. Et l’opération ne s’arrêtait pas là. Le carré se déformait à son tour. Redevenait un rectangle de même surface approximative. À cette différence près que ses dimensions étaient désormais inversées. Son ancienne longueur était à présent sa largeur et vice versa. Une minute de discussion suffit pour que la vérité leur apparût, lumineuse :

— Jusque-là, elle avait doublé, triplé sa surface, etc… en amenant à elle des espèces animales… Cette fois-ci, elle va aller chercher l’espèce qu’elle veut absorber : la nôtre ! Quelque part en chemin, depuis qu’elle existe, elle a fini par comprendre qu’en réduisant sa largeur, elle pouvait poursuivre sa progression, augmenter sa portée…

Karsten rappela immédiatement la base de la Flotte… et tomba sur le commandant Bardem que les hommes de permanence avaient prévenu, entre-temps.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Karsten ? Où êtes-vous et qu’est-ce qui vous permet d’affirmer que cette saloperie…

— Ce n’est pas une histoire, Bardem ! Tout le monde sait que nous explorons, depuis des mois, la surface de la nappe et nombreux, même, sont ceux qui en ont tiré des gorges chaudes ! Disons que nous avons découvert une certaine zone centrale d’activité intense et que les fluctuations survenues dans cette zone nous permettent, effectivement, d’affirmer qu’une nouvelle attaque de l’entité paraît imminente !

— Karsten, je…

— Attendez, Bardem, je n’ai pas fini ! J’ajoute que cette nouvelle attaque va certainement se produire d’une façon très différente. Par une avance massive de l’entité, sans captation préliminaire d’une ou plusieurs espèces animales. Il importe donc que vous soyez prêts à…

La voix du nouveau commandant de la Flotte était lourde de sarcasme.

— C’est elle qui vous l’a dit, je suppose ?

Karsten s’impatienta :

— Sachez que dans un certain sens, vous n’êtes pas tellement loin de la vérité, Bardem ! Et que tout ce qui flotte soit prêt à prendre la mer, que tout ce qui vole soit prêt à décoller, chargé du maximum de personnes compatible avec les exigences de la sécurité. Il se peut que vous disposiez seulement de quelques heures.

— Karsten, nom de Dieu, allez-vous…

— Si j’ai du nouveau, je vous rappelle, Bardem. Autrement, tâchez de ne pas perdre une minute !

Sur quoi l’ex-Doyen du Conseil des Sages coupa la communication. C’était, pour l’instant, à peu près tout ce qu’il pouvait faire…

Quand il les rejoignit en dehors de l’appareil, ses quatre jeunes compagnons discutaient calmement, à voix basse. Et ce qu’il lut, sur leurs traits, lui fit comprendre que leur décision était prise.

— Vous croyez qu’il n’y a vraiment pas d’autre moyen ?

Weena riposta gravement :

— Pendant que tu discutais avec Bardem, nous avons reçu un nouveau message de la nappe, papa… L’image d’une boule qui était Antéor, et que l’entité finissait par recouvrir entièrement…

Karsten ferma les yeux.

— Attendez, attendez… Êtes-vous sûrs que ce n’est pas un produit de votre imagination ? Un phénomène de suggestion réciproque et cumulative ? Pour qu’elle vous transmette cette image, il faudrait que les wee-wee aient su qu’ils ne vivaient pas sur un monde plat, mais sur une boule perdue dans l’espace…

Arkos trancha d’une voix douce, mais ferme :

— Nous n’apprendrons jamais, faute de pouvoir exprimer la question, si les wee-wee le savaient déjà, père… Leur être collectif, à l’intérieur de la nappe, le sait, et c’est tout ce qui compte… Peu importe même qu’ils l’aient appris depuis lors, à notre contact… Ce qu’il faut absolument, c’est que les hommes se persuadent que les « chats d’Antéor » ne sont pas… n’étaient pas des animaux ordinaires… que c’étaient des « animaux supérieurs », au même titre que les hommes… Sinon, ils n’auront jamais l’ouverture d’esprit nécessaire pour rencontrer l’entité sur son terrain… et prendre les mesures qui s’imposent !

Karsten, pour quelque raison mystérieuse, différa sa riposte. S’étonna, vaguement, de se sentir aussi disponible, aussi disposé à suivre les quatre jeunes gens dans leur marche vers…

Vers quoi, au juste ?

Ne fallait-il pas qu’ils fussent déjà totalement sous l’influence télépathique de l’entité pour accepter, avec autant de naturel, cette solution monstrueuse ?

Il s’entendit conclure :

— Très bien… Quand partons-nous ?

Et c’est Arkos, une fois de plus, qui se chargea de répondre :

— Pas nous, père… Je veux dire : pas toi… Nous quatre… Toi, tu dois rester ici pour témoigner de ce que tu auras vu… leur dicter la bonne attitude…

Karsten eut une réaction de révolte.

— Moi ? Vous voudriez que je reste ici pendant que des gens qui n’ont pas la moitié de mon âge… Weena qui n’en a pas le tiers…

— C’est un point qui ne souffre aucune discussion, père… Peut-être à cause de notre âge… peut-être parce que nous en savons infiniment moins que toi et n’avons pas autant d’idées préconçues, implantées depuis trop longtemps pour pouvoir être ébranlées… nous formons, tous les quatre, face à l’entité… une autre entité homogène… une sorte de multisymbiose psychique qui fonctionne beaucoup mieux quand tu n’essaies pas de t’y joindre… et je le répète : il faut… il faut que quelqu’un reste en arrière pour témoigner…

Karsten haleta, misérable :

— Mais avez-vous réellement besoin d’être quatre ? Est-ce que…

Il s’interrompit, réduit au silence par ces quatre sourires inexplicablement sereins, cette pitié, cette compassion qu’ils exprimaient à son égard. Weena lui dit gentiment :

— Est-ce que… quoi, papa ? Est-ce que Gaelle et Lomax n’y suffiraient pas ? La réponse est non. Avec Arkos en renfort ? La réponse est un double non. D’abord parce que c’est à quatre et non pas à trois que notre groupe a établi et perfectionné ses échanges télépathiques avec l’entité. Ensuite parce que même si c’était possible… où va Arkos, je vais aussi, papa, tu le sais. Toi seul peux et dois rester en arrière !

Le plus extraordinaire, peut-être, c’était ce calme surhumain, cette impression de sérénité absolue qui se dégageait du groupe. Aucune grandiloquence dans leurs paroles. Aucune affectation d’héroïsme dans leurs attitudes. La sérénité de ceux qui ont banni de leurs esprits les derniers doutes, et savent que leur décision est irrévocable…

Karsten, paralysé, les regarda se dévêtir. La superbe et pulpeuse Gaelle et la délicieuse femme-enfant, Weena, sa propre fille, et les deux robustes guerriers de la Flotte Antéorienne qui abandonnaient jusqu’à leurs armes…

— C’est… c’est de la folie, mes enfants ! Vous allez… vous allez souffrir !

Lomax haussa les épaules.

— Nous y sommes déjà passés, Gaelle et moi… C’est tout le contraire de douloureux… Une sorte de…

Il chercha, une fois encore, le mot juste, et, faute d’en trouver un autre, employa le même :

— … de nirvana !

Gaelle ajouta :

— C’est pour en ressortir qu’on a souffert…

Et Karsten hoqueta, dans un râle :

— Vous cherchez à vous rassurer… Vous ne savez rien… Vous allez vous sacrifier… sans même être sûrs du résultat… pour une humanité qui…

— Pour une humanité pleine d’imperfections, mais c’est la seule que nous ayons, papa !

Weena, la première, entamait la descente acrobatique à destination de la croûte verdâtre. Karsten se précipita pour tenter de la retenir.

— Weena, je t’en conjure…

Accrochée aux saillies de la paroi oblique, à trois ou quatre mètres au-dessus du sol, Weena releva les yeux pour lui dédier un dernier sourire.

— Au revoir, papa ! On se retrouvera peut-être…

— Weena !

Le regard brouillé par les larmes, Karsten avait ramassé l’un des pistolasers et le braquait d’une main convulsive.

— Remonte, Weena, ou je te jure que je blesse Arkos à la jambe. Je le mets dans l’impossibilité de te suivre…

Arkos dit avec une indulgence, une compréhension infinies :

— Tu étais d’accord avec nos conclusions, père…

— Je ne pensais certes pas qu’elles se réaliseraient… Et je croyais partir avec vous… Et c’était dans le feu de la discussion… le mouvement de la logique… Il règne autour de cet endroit une atmosphère qui… Comme si nous étions envoûtés, Arkos… Renoncez… renoncez tous à votre projet… Je vous en supplie…

La voix de Karsten se brisa dans un sanglot alors que les quatre jeunes gens prenaient pied sur la croûte de l’entité, à la base du quartier de roche.

De là, remontèrent jusqu’au vieil homme :

— Au revoir, papa !

— Au revoir, père !

— Au revoir, Doyen !

— Au revoir, Karsten !

Et rejetant le pistolaser inutile, Karsten tomba à genoux, priant comme il ne l’avait jamais prié ce Dieu que les Terriens, lors du Grand Exil, avaient emporté dans leurs têtes et dans leurs cœurs.

Agenouillé près du fusoplane, il les avait perdus de vue et put craindre, l’espace d’un instant, que le pire fût déjà consommé. Puis ils reparurent… Les têtes, d’abord, celle de Weena la dernière, et les épaules et finalement tout entiers, à mesure qu’ils s’éloignaient et que Karsten les retrouvait, au-delà du bord de l’à-pic, en vue plongeante…

La température était idéale, et belles ces quatre silhouettes qui s’éloignaient ainsi dans le jour déclinant. Ils se tenaient par la main : Arkos et Weena et Gaelle, et Lomax à l’autre bout de la rangée, et Karsten sanglota plus fort en évoquant la grotesque ribambelle de sa première nuit sur le pic central de la « Vallée du Cerveau »…

Il les suivit des yeux, longtemps, et c’était de plus en plus difficile, car ils marchaient vers le couchant et Karsten devait plisser les paupières pour les distinguer encore dans la lumière rasante.

Puis l’étoile d’Antéor acheva de disparaître au-dessous de l’horizon et Karsten ne vit plus rien, même après que ses yeux se fussent accommodés au clair-obscur de la nuit, à la phosphorescence verdâtre de la nappe.

Plus rien que l’étendue lisse, infinie, de la nappe.

Plus rien que l’immensité grandiose de la nuit claire.

De la nuit vide.

*
* *

Karsten attendit – espéra – plusieurs heures, qu’un contact télépathique lui apportât la certitude que le sacrifice de Weena, Gaelle, Arkos et Lomax n’avait pas été inutile. Mais les ténèbres qui régnaient dans sa tête étaient aussi vides, aussi désertes que celles qui l’entouraient. Rien, rien ne permettait de supposer – d’espérer – que quelque chose des quatre jeunes gens eût survécu à leur disparition, à leur dissolution dans la substance de la nappe.

Au bout de quelques heures de vaine prostration, le vieil homme recouvra suffisamment de lucidité pour rappeler la base de la Flotte, mais ne reçut aucune réponse. Les choses allaient-elles si mal, là-bas, que plus personne ne fût préposé aux communications avec… Avec qui ? Si les choses allaient réellement si mal, toutes les forces défensives d’Antéor devaient être en train de jeter leur poids dans la bataille et n’avaient que faire d’un fusoplane isolé, porteur de personnages en disgrâce !

L’activité sous-jacente du « cerveau », de la « centrale énergétique » de l’entité, atteignait une intensité fantastique et ne cessait d’augmenter encore lorsque le vieux Karsten décolla enfin, avide de savoir ce qui se passait « là-bas », espérant, contre tout espoir, apprendre que quelque chose était arrivé, quelque chose qui prouverait que le comportement de la nappe avait changé, et que sa fille, son fils par alliance et leurs amis avaient été simplement trop occupés pour reprendre contact avec lui, depuis ce qu’il résistait de toutes ses forces à l’envie d’appeler leur suicide collectif.

Et plus le fusoplane s’éloignait de la « Vallée du Cerveau », plus Karsten se sentait effroyablement seul et vieux et fatigué, écrasé par la conviction rétrospective d’avoir, au même titre que les quatre jeunes gens, subi, dans cette vallée infernale, un véritable envoûtement, un « charme » au vieux sens du mot qui avait brouillé leurs facultés de raisonnement, obnubilé leurs intelligences au point de leur faire commettre cette folie !

Il lui suffisait, pour en acquérir la certitude, d’observer les replis, les remous de la nappe qui défilaient au-dessous de lui à une vitesse jamais atteinte lors de ses déplacements antérieurs. Mais le principe de ce déplacement n’était plus du tout le même, cette réduction massive d’une de ses dimensions au profit de l’autre, cette convergence latérale de ses limites lointaines, un peu comme une poire de caoutchouc fortement pressée projette son contenu en avant, avec une puissance considérable. Non, rien, aucune influence interne, ne contenait la charge accélérée de la nappe…

Accélérée dans quelle mesure, par rapport aux précédentes, Karsten ne le constata vraiment qu’en parvenant à la lisière extrême de l’entité, dont la progression déferlante vers la ville avait quelque chose d’impavide et d’inexorable. Pour la première fois, c’était comme le retour fulgurant du flot, à l’heure de la marée montante, en période d’équinoxe, sur une de ces plages terriennes dont de merveilleux films d’archives conservaient le souvenir. Toutes les unités d’Antéor étaient là, qui déversaient sur la nappe, d’une faible altitude, des torrents de projectiles et de faisceaux d’énergie. Des milliers d’hectares de la substance verte se volatilisaient sous les coups de la Flotte d’Antéor, mais la vague subdivisée en une myriade de rigoles dépassait le champ de bataille et se reformait au-delà. C’était, visiblement, une bataille perdue d’avance…

Karsten survola les unités en guerre. À peine cent kilomètres séparaient encore la nappe des territoires peuplés d’Antéor. Il vit, en décrivant une boucle au-dessus de la base aérienne, que tous les appareils de transport légers avaient déjà pris l’air… mais chacun d’eux ne pouvait évacuer qu’un petit nombre de personnes. Tous les bateaux de plaisance avaient également quitté le port ou bien attendaient, sous pression, que parvinssent les dernières nouvelles. Mais tout cela ne représenterait, au mieux, qu’une fraction dérisoire de la population menacée. Redevenant, soudain, le chef qu’il avait été, l’ex-Doyen du Conseil des Sages revint en arrière, d’un coup d’aile, appela la nef-amirale. Celle-là même d’où Arkos et Lomax avaient si longtemps présidé aux opérations et aux déplacements de cette même Flotte. Beaucoup plus rapidement qu’il ne l’avait escompté, Karsten obtint la communication avec le nouveau commandant suprême.

— Ah ! c’est vous ! Besoin de triompher, je suppose ? De rappeler urbi et orbi que vous aviez prédit cette attaque ?

Bardem était à cran, mais n’avait pas encore perdu un gramme de son arrogance. Karsten riposta, la voix lasse :

— Vous ne croyez pas que le temps des triomphes personnels est passé, Bardem ? Et le temps de la guerre, aussi ! Qu’est-ce que vous attendez… qu’attendent Gladstone et les autres pour vous donner l’ordre de regagner votre base avec toutes vos unités, et de déclencher l’évacuation générale ?

Bardem ricana :

— Et la panique générale, par-dessus le marché ? Il y a déjà eu des bagarres pour embarquer sur les appareils légers et les rafiots disponibles ! Dieu merci, le reste de la population garde son sang-froid et attend l’ennemi, sous le contrôle de l’armée, avec tous les lance-acide en batterie… à l’intérieur du fossé périphérique rempli à ras bord !

Karsten s’emporta :

— Ne vous gargarisez pas avec ce langage périmé pour communiqués d’état-major, Bardem ! Ce ne sont que de pauvres mesures et vous le savez ! Elles retarderont peut-être l’échéance, mais c’est tout ce qu’elles pourront faire et encore… pas bien longtemps !

Le commandant de la Flotte rugit littéralement :

— Ouais… vous savez tout, c’est ça ? Vous avez vos correspondants particuliers, c’est ça ? À l’intérieur de cette saloperie ?

Involontaire et pour cause, le coup frappa rudement Karsten au-dessous de la ceinture, mais il se contint et c’est d’une voix étranglée qu’il haleta :

— Abandonnez cette lutte idiote… et totalement inutile, vous le voyez bien ! Il est trop tard pour espérer sauver tout le monde, mais vous pouvez encore faire la part du feu…

— Dois-je vous rappeler que je n’ai plus d’ordres à recevoir de vous, ex-Doyen Karsten ?

En proie à une rage meurtrière, Karsten hurla :

— Ce ne sont pas des ordres, actuel-commandant Bardem ! C’est ce qu’une intelligence, même moyenne, vous dicterait de faire si vous n’étiez pas un crétin de militaire borné… et si vos actuels-chefs n’étaient pas des jean-foutres !

Il repartit vers la ville. Le fossé périphérique de douze mètres, rempli d’acide, et les innombrables batteries de lances braquées vers l’extérieur constituaient, globalement, un spectacle impressionnant, et les hommes qui s’apprêtaient à animer le dispositif étaient calmes. Toujours persuadés, sans doute, que l’ennemi ne passerait pas, comme dans ces guerres fratricides de jadis, sur la Vieille Planète… Une tare inguérissable de cette race absurde vouée aux attitudes et aux faux-semblants. Aux héroïsmes gratuits et aux grands mots sonores. Qui toujours avait préféré tout perdre plutôt que la face et saurait mourir avec panache, le dos au mur ! Mieux qu’elle n’avait jamais su vivre, dans son incapacité pathologique à s’affranchir de tares et d’illusions que même une migration cosmique avait laissées intactes dans son âme collective…

Encore mal résigné à l’inévitable, Karsten fit décrire au fusoplane une large ellipse qui le promena, en moins d’une heure, autour du vaste domaine côtier colonisé et urbanisé, depuis un siècle, par les humains.

La nappe arrivait, de plus en plus vite.

Sur un front continu qui s’étendait toujours d’un horizon à l’autre. Si elle avait dû réduire sa largeur pour parvenir jusqu’ici, ça ne se voyait pas à l’œil nu ! Maintenant, ce n’était même plus une question d’heures, mais de quarts d’heure. Trois, peut-être, et peut-être moins. Rageusement, désespérément, Karsten se lança en rase-mottes au-dessus des ondulations et des convulsions de l’entité, diffusant de toute sa puissance mentale, à l’adresse des quatre disparus, un message d’où l’angoisse chassait rapidement le dernier espoir :

— Weena… Arkos… Gaelle… Lomax… Pourquoi faut-il que nous nous soyons tous leurrés en imaginant qu’une petite concentration de psychisme humain pourrait dominer et diriger le psychisme de la nappe ?

Et rien… toujours rien… pas une étincelle… pas un signe !

Il envisagea d’atterrir quelque part afin de prendre à son bord les quatre ou cinq personnes que pourrait porter le fusoplane, mais il n’en fit rien. Rien encore. Il serait toujours temps pour ça, un peu plus tard. Quelque chose le retenait, le fixait irrésistiblement au-dessus du théâtre de l’ultime bataille…

Dont la phase liminaire parut tourner, brièvement, à l’avantage des humains.

Les premiers pseudopodes verdâtres qui coulèrent, qui croulèrent dans la tranchée périphérique continue remplie d’acide ramenèrent aussitôt, en arrière, leurs étranges moignons brûlés… Récidivèrent… Dix fois… vingt fois… Toujours avec le même résultat…

Karsten, en maraude à vitesse réduite et basse altitude, avec son cockpit ouvert, perçut les vivats, aperçut les bras levés, la danse triomphale, sur place, des défenseurs enthousiastes… Elle ne passerait pas, nom de Dieu ! On avait eu raison de garder confiance ! D’autant que les batteries arroseuses restaient en réserve. Intactes. Avec leurs immenses réservoirs…

Mais naturellement, songea Karsten, la nappe, à chaque fois, laissait au fond de la tranchée un peu plus de matière décomposée, carbonisée, et ce serait peut-être long, mais est-ce qu’elle n’arriverait pas, tôt ou tard, à combler le fossé ? À neutraliser la totalité de l’acide ? Voire à modifier son propre métabolisme, sa structure chimique afin de…

Ce n’était pas la première difficulté que la nappe avait à résoudre et sa réaction fut rapide… Bientôt, se dressa, sur la rive extérieure de ces douves nouveau genre, une véritable muraille verticale, étayée obliquement, par-derrière… Qui s’éleva, peu à peu, jusqu’à six-huit mètres… Dix… Douze… Quinze…

Les défenseurs avaient compris et les batteries s’étaient mises à cracher, sur toute la longueur du front continu, leur riposte corrosive.

La substance verte coula, liquéfiée, noircie, dans le fossé. Une sorte d’équilibre parut s’établir, qui subsista quelque temps. Puis, inexorablement, irrésistiblement, la muraille inclina sa surface rongée, ravinée, vers l’autre rive. Tel un pont-levis continu. Un pont-levis malléable dont les brûlures, les blessures semblaient guérir aussi vite qu’elles apparaissaient.

Et les réservoirs d’acide se vidaient à une vitesse inquiétante… Et la nappe pouvait puiser, elle, dans un réservoir pratiquement infini de substance verte…

Les premiers défenseurs qui paniquèrent entraînèrent tous les autres, de proche en proche, malgré les classiques tentatives de quelques-uns pour rallier les fuyards… Les Antéoriens s’étaient bien battus, mais il était évident qu’à partir de là, toute résistance était impossible, toute bataille était déjà perdue…

Karsten poussa une nouvelle pointe jusqu’à l’aéroport où les unités de la Flotte achevaient d’atterrir… l’une après l’autre… chacune à sa place… en bon ordre… La consigne d’évacuation générale avait été finalement diffusée, et les familles antéoriennes accompagnées, chargées de leurs enfants commençaient à converger, de toutes les directions, vers la base de la Flotte… La grande débâcle s’amorçait… Le grand embouteillage… La grande bousculade… On savait, on croyait savoir que tout le monde ne partirait pas et qu’il importait d’atteindre, aussi vite que possible, les passerelles d’embarquement… Une certaine discipline, une certaine dignité régnaient encore, mais à la première alerte supplémentaire, craqueraient les vernis, se lézarderaient les façades… Perdus les derniers espoirs, s’effaceraient les dernières attitudes… Déjà, s’échangeaient des coups, de place en place… Brèves empoignades que les soldats préposés au service d’ordre s’efforçaient de maintenir dans des limites raisonnables… Et graduellement, s’enflait une clameur hostile contre Gladstone et les autres qui n’avaient pas su prévoir :

— Gladstone ! À mort ! Gladstone ! À mort !

Et subitement, issue de l’un des cortèges et repris, peu à peu, par une bonne partie de la foule :

— Rappelez… Karsten… Rappelez… Karsten…

— Gladstone… À mort…

— Rappelez… Karsten…

C’est avec la tête pleine de ces deux clameurs alternées que l’ex-Doyen du Conseil des Sages vira de nouveau vers la périphérie afin de voir où en était la nappe.

Le fossé n’existait plus.

La nappe l’avait entièrement recouvert et poursuivait son chemin avec, semblait-il, une vélocité accrue… Elle apprenait vite… Elle avait compris, entre-temps, qu’il était inutile d’envahir les maisons, les immeubles désertés qui bordaient les rues et poussait, sur toute la largeur de celles-ci, des ramifications massives…

Seul à survoler encore, avec deux ou trois fusoplanes d’observation, les entrées de la ville, Karsten, la gorge serrée, ne tarda pas à conclure que bien peu de ces hommes et de ces femmes et de ces enfants qui se pressaient dans la direction de l’aéroport pourraient, en fait, évacuer le continent. Bien avant que les unités disponibles pussent se remplir au maximum de leur capacité, les prolongements de la nappe seraient sur eux et les nefs devraient décoller avec des chargements partiels, en abandonnant sur place les trois quarts ou les quatre cinquièmes de la population… À mort, Gladstone ! Rappelez Karsten ! Il était bien temps… Non qu’il eût fait mieux dans les mêmes circonstances, mais avec Arkos et Lomax, il ne les aurait jamais laissées aller jusque-là, les circonstances ! Ils auraient immédiatement ordonné l’évacuation générale… Ce ne serait pas la première fois dans l’histoire de l’humanité que les ambitions politiques d’un seul ou de quelques-uns coûteraient des vies par centaines de milliers. Voire par millions…

Il n’y avait plus rien à faire… La mort dans l’âme, Karsten se mit en quête des quatre ou cinq personnes que les dimensions du fusoplane lui permettaient de ramasser. Il les lui fallait assez isolées, de préférence, pour que l’atterrissage du fusoplane ne créât pas une bagarre à qui grimperait ! Il découvrit, rapidement, une famille qui ne lui était pas inconnue. L’homme, blessé lors d’une explosion de laboratoire, marchait avec des béquilles. Apparemment, ces gens n’avaient pu prendre place à bord d’un véhicule. Ils étaient très à la traîne, mais ils étaient toujours ensemble, le père, la mère et leurs trois enfants. Karsten pensait à Weena en atterrissant derrière eux, sur la route, et faillit partir dans le décor. Penché hors du fusoplane, il cria :

— Venez ! Grimpez tous ! vite !

L’homme, la femme et les trois enfants qui s’étaient retournés, n’en croyant pas leur chance, revinrent sur leurs pas, et puis, brusquement, se figèrent, les yeux exorbités, dans le hurlement collectif de la femme et des gosses.

Karsten regarda par-dessus son épaule.

Une ramification de la nappe venait d’apparaître, au bout de la ligne droite, et fonçait vers eux, à une allure encore jamais vue…


CHAPITRE X

La température était idéale, et belles ces quatre silhouettes qui s’éloignaient ainsi dans le jour déclinant. Ils se tenaient par la main : Arkos et Weena et Gaelle, et Lomax à l’autre bout de la rangée… Nourrie de la chaleur du jour, la croûte verte était douce à la plante de leurs pieds. Les filles marchaient, buste droit, épaules rejetées en arrière braquant leurs seins de statues, consciemment ou inconsciemment appliquées à présenter leurs courbes sous les meilleurs angles, nues, vivantes et libres et heureuses de l’être, pour un instant encore, jouissant de cette minute exceptionnelle avec une intensité sauvage. On eût dit, dans l’apothéose de ce crépuscule magnifique, deux divinités païennes célébrant de toute leur beauté le culte d’une nature indulgente…

Le souvenir des promenades alanguies, voluptueuses, de leur « nid d’aigles » à la pointe du promontoire, était présent dans tous les esprits. Avec le tableau d’une Antéor de rêve, telle qu’ils la découvraient de là-haut, telle qu’ils ne la verraient certainement jamais plus. Mais aucun regret ne les hantait. Aucune crainte. Ils parlaient, et leurs voix n’avaient plus le même son, et peu importait qui parlait, qui répondait, l’harmonie, entre eux, était complète, comme s’ils avaient déjà partiellement changé d’essence et sentaient clairement, au fond d’eux-mêmes, que bientôt, ils n’auraient plus besoin de parler, ils se comprendraient sans avoir à passer par les intermédiaires imparfaits de la parole et de l’ouïe…

— Vous croyez que la métamorphose… quelle qu’elle soit… sera définitive ?

— Puisque les wee-wee se recréent parfaitement… ou presque… peut-être, avec notre psychisme plus évolué, pourrons-nous réaliser des « récréations » parfaites ?

— Et peut-être n’aurons-nous plus jamais envie de retrouver notre apparence humaine ?

Parlaient-ils encore vraiment ? Ou bien n’avaient-ils déjà plus qu’un seul esprit, un seul cerveau collectif pour qui le mot « communication » ne signifiait plus rien, puisqu’il était désormais unique ?

— Quand je te regarde, mon amour, je doute de n’avoir plus jamais envie de recréer ton apparence humaine…

Lequel d’entre eux avait dit cette parole ? Émis cette pensée ? En s’adressant à qui ? N’avaient-ils pas tous pensé la même chose ? À la même seconde ?

Ils marchaient posément, du même pas, à la rencontre du soleil d’Antéor, et la carapace verte était toujours aussi douce – aussi ferme – sous leurs pieds nus. Quand s’ouvrirait-elle pour les engloutir ? Mais engloutir n’était pas le mot. Engloutir n’était qu’un mot exprimant le mauvais concept, de la mauvaise manière, puisqu’il ne s’agirait pas d’un « engloutissement », notion brutale et cataclysmique entachée d’épouvante, mais d’une communion volontaire au sein d’une entité préalablement étudiée, intégrée, acceptée…

La fin – le commencement – vint alors que le soleil allait disparaître et les aveuglait d’un dernier rayon parallèle à la surface lisse de la nappe.

Ce n’était sans doute pas vrai… rien de plus que la traduction, en images accessibles aux sens qu’ils possédaient encore, de réalités incompréhensibles… mais ce fut comme si la carapace se creusait, devant eux, sous le couvert de leur cécité provisoire… traçait, sous leurs pas, au cœur de sa chair lumineuse, une route assez large pour autoriser leur descente, de front, dans sa propre substance…

Et puis, ce fut comme si la route devenait toboggan et les entraînait, sans choc ni transition perceptibles, dans une glissade vertigineuse tout au long d’une spirale sans fin… où leurs consciences mêlées achevèrent de se fondre, de se confondre dans l’horreur absolue d’une certitude tardive : celle d’avoir été, de bout en bout, les victimes d’un piège télépathique élaboré… désormais irréversible…

*
* *

Nirvana…

Marée de béatitude rejetant sur une grève intangible, avec les scories du passé, l’horreur, la terreur engendrées par cette chute récente vers la certitude d’un piège…

Chute ? Récente ? Piège ? Autant de notions qui n’avaient plus de sens dans ce milieu nouveau où ils se mouvaient… Milieu ? Mouvement ? Encore des concepts périmés à présent dépourvus de toute signification… de toute correspondance…

Nirvana…

Étincelle lointaine de la conscience au sein de la béatitude… Retour progressif à un état de conscience troublé – autant que renforcé – par le sentiment concret, immédiat, de la conscience des autres… Mais était-il encore possible de penser en termes de soi et des autres ? Existaient-ils toujours et sur quel plan ? Étaient-ils toujours en vie ? Ou bien déjà morts ? Certainement pas « morts » puisque les morts n’avaient plus conscience d’eux-mêmes… Mais qui l’avait jamais démontré ? Vie ? Mort ? Existence ? Notions relatives, elles aussi. Où finissait la vie ? Où commençait la mort ? Où cessait l’existence ? Où se poursuivait-elle à l’état de latence et d’attente ? Qui répondrait jamais à toutes ces questions qu’ils se posaient ? Que leur posait ce nouvel avatar. Ce stade intermédiaire entre les concepts tranchés, définitifs, qui avaient eu cours dans leur ancienne existence ?

Nirvana…

Joie de la découverte à la fois globale et progressive de cet état paradoxal où subsistait la conscience individuelle inextricablement mêlée à la conscience d’autres qui d’une certaine façon étaient également soi-même… Weenarkosgaellomax… quatre valeurs psychiques non pas additionnées mais multipliées par leur fusion… l’être collectif possédant intégralement la totalité des connaissances propres à ses composantes et tirant de cette intégration des ressources nouvelles, sans effacer pour autant les personnalités dissoutes…

Nirvana…

Plaisir et surprise de sentir, autour de leur étroite communion psychique, la formidable « masse énergétique » mentale des wee-wee, telle une onde porteuse d’une puissance inconcevable. Onde chaleureuse, onde bienveillante… Sans aucune trace d’hostilité décelable… Sans la moindre velléité dominatrice, non plus… Réserve fantastique de virtualités agissantes et de potentialités créatrices… immédiatement placée à la disposition de l’être dans l’être… de l’entité nouvellement incorporée, au psychisme supérieur…

Nirvana…

Ivresse d’éprouver cette sensation de liberté totale… servie par une puissance infinie… D’unité et d’unicité, d’indépendance et d’appartenance… Étaient-ils condamnés à l’immobilité, en ce point précis de l’être global ? (Et parler d’eux-mêmes, se penser eux-mêmes au pluriel possédait-il encore un sens quelconque ?)… Se déplaçaient-ils ?

L’impression de voyage, l’impression de vitesse au sein de la nappe verte étaient fortes, et cependant, ils n’avaient pas celle d’avoir quitté le lieu précédemment occupé… (Voyage ? Vitesse ? Lieu ?)… C’était moins une translation qu’une expansion instantanée, simultanée, dans toutes les directions possibles… Ils n’étaient pas là ou ailleurs, ils étaient partout et ils n’étaient nulle part… Affranchis de la durée comme de la distance… À la fois intangibles et plus concrets, plus exprimés dans la matière qu’ils ne l’avaient jamais été auparavant… La « chair » et l’esprit… l’existence et l’essence indissolublement liées dans le temps et dans l’espace… Ils étaient et ils n’étaient pas… Ils étaient un et multiples… Capables de s’éparpiller dans l’étendue sans perdre leur densité comme de se concentrer, par une sorte d’implosion, jusqu’à ne plus occuper qu’un volume infime sans perdre une parcelle de leur ubiquité, de cette merveilleuse omniprésence…

Nirvana…

Ultime survivance d’une nostalgie qui tôt ou tard disparaîtrait aussi, peut-être, dans la surabondance des sensations nouvelles, il(s)-elle(s) songea-songèrent, soudain, à tester leur faculté de recréation et dans un élan irraisonné, irrésistible, renaquirent, côte à côte, à la surface de la nappe… Le phénomène, pour un observateur extérieur, eût possédé quelque chose de magique et d’effrayant… ce jaillissement subit… Cette apparition fulgurante de quatre bulles qui s’autofaçonnèrent, en quelques secondes, jusqu’à reproduire les silhouettes de deux femmes et de deux hommes nus…

Parfaitement reconstitués, à partir des modèles imprimés dans leurs neurones, et pourtant différents… ils suivaient à vitesse vertigineuse le déferlement de la nappe… un peu comme des adeptes du surfing, cet ancien sport terrien redécouvert dans les films d’archives… mais avec cette différence qu’ils étaient à la fois les sportifs et la vague, indissociablement soudés en un tout mobile aux possibilités, aux finalités grandioses…

Il(s) voulu(ren)t aller plus loin. Pensèrent-matérialisèrent une plate-forme dure, une plateforme verte sur la nappe verte, bondirent sur l’étrange radeau par une impulsion qui était mentale autant que musculaire. Ils s’étaient pensés indépendants de la nappe et leurs pieds nus qui avaient la consistance exacte de la chair atterrirent, détachés, sur cette plate-forme qui avait exactement la consistance de la matière plastique moulée dont étaient faits les bateaux antéoriens.

Là, finit de se consommer, en quelques instants, la dégradation de leurs silhouettes, amorcée en cours de trajectoire… La preuve était faite : détachés de la nappe, ils « mouraient », retournaient au fonds commun… La plateforme avait disparu avec eux… Redevenus masses protoplasmiques informes restituées à la masse, ils se remodelèrent en un rien de temps, de nouveau semblables à ce qu’ils avaient été, ou presque – il y avait toujours cette luminescence sous-jacente – mais solidaires de la nappe, par leurs talons, et sachant à présent que même s’ils avaient le pouvoir de s’en arracher, comme ils venaient de le faire, ils n’avaient pas celui de « vivre » séparés d’elle…

Unis par une solidarité psychique non moins absolue, ils pensèrent à ce qui se passait au bout de la nappe, du côté des hommes, et le temps d’y penser, ils y furent, ayant rejeté leurs formes humaines pour n’effaroucher personne et prenant connaissance de la situation par des moyens qui n’avaient rien à voir avec les sens humains… perception globale de la terreur et simultanément de la résolution, du courage qui animaient ce peuple, face à l’effroyable menace…

Ils éprouvèrent, devant l’intensité flamboyante de ce courage et la profondeur abyssale de cette épouvante, la honte passagère d’avoir consacré tout ce temps à leur petit jeu de recréation nostalgique… Il(s) aurai(en)t voulu rassurer tous ces hommes et toutes ces femmes, leur faire comprendre que le psychisme de la nappe ne leur était pas hostile puisqu’il se composait essentiellement, des psychismes dominants de tous les wee-wee qu’ils avaient aimés et qui les avaient aimés, naguère, et des psychismes de deux hommes et de deux femmes comme eux, qui étaient en bonne voie de prendre le contrôle de l’entité…

Mais pour l’instant du moins, la communication ne passait pas… brouillée par toute cette horreur et toute cette terreur et toute cette haine de la multitude envers ceux des leurs qui n’avaient pas su éviter la catastrophe…

Ils avaient pris, effectivement, le contrôle du psychisme directeur de la nappe, mais ne s’en aperçurent, vraiment, que lorsqu’ils la firent renoncer à fouiller, à fouailler de milliers de pseudopodes les immeubles déserts qui bordaient les rues. À quoi bon perdre du temps en explorations inutiles ? Leur seul objectif, à présent, c’était d’établir le contact, aussi vite que possible, et d’endiguer cette débâcle qui, si elle continuait ainsi, allait coûter des vies par centaines…

Présents partout, mais d’une façon ou d’une autre, encore présents à la pointe de cette ramification qui, forte de leur connaissance des rues et des routes, filait vers l’aéroport, ils reçurent tout à coup, au sein du « brouillage » universel des émotions négatives, le choc ténu d’un psychisme ouvert, d’un psychisme allié qui avait participé à leurs expériences et qui gardait, avec eux, des possibilités de contact particulières…

— Papa !

— Père !

— Karsten !

— Le Doyen !

Pensèrent Weena, Arkos, Gaelle et Lomax.

— PapapèreKarstenleDoyen !

Pensa Weenarkosgaellomax.

Un fantastique cri de joie silencieux perdu dans ce qui était sa substance, la ramification de la nappe que poussait en avant, plus vite que toutes les autres, le psychisme humain collectif des quatre sacrifiés, fonça, dans la ligne droite, vers le fusoplane isolé posé au milieu de la route.

*
* *

Futilement, Karsten fit face, pistolaser au poing, tandis que derrière lui, l’estropié et sa famille montaient à bord de l’appareil. Futilement, inutilement, car il était bien évident que rien n’arrêterait cette ramification massive de la nappe, surtout projetée à une telle allure…

Parvenue à moins de vingt mètres, elle ralentit, toutefois, d’elle-même. Alors que le blessé du labo redégringolait à bas du fusoplane, armé d’un autre pistolaser. Karsten grogna :

— Vous êtes capable de décoller, non ?

— Si, mais…

— Alors, foutez le camp, bon Dieu ! Sauvez votre famille !

— Pas sans vous qui avez…

L’homme s’interrompit. La nappe s’était arrêtée, à une dizaine de mètres. Puis quatre boursouflures, quatre bulles pleines s’enflèrent, au bout de sa ramification. Informes, tout d’abord, mais qui prirent, en quelques secondes, des formes familières… Deux hommes, deux femmes… Arkos, Weena, Gaelle et Lomax… Qui se tenaient par la main, tels que Karsten les avaient vus disparaître… Et marchaient vers eux… Marchaient, réellement… Reproduisaient avec réalisme le mécanisme de la marche… à tel point qu’on oubliait presque, et leur vague luminescence, et les huit filaments verdâtres qui s’étiraient dans leur sillage et les reliaient au prolongement de l’entité…

Le blessé du labo haleta :

— Mais c’est…

Karsten trancha, les tripes nouées, la voix méconnaissable :

— C’est et ce n’est pas ! Remontez dans l’appareil et…

Au moment où Weena – l’apparence de Weena – souriait et prenait la parole :

— Bonjour, papa… Tu vois, nous avons réussi… et je suis heureuse de te revoir !

Mais parlait-elle vraiment ? Ses lèvres remuaient, sans doute, mais Karsten avait l’impression que les mots qu’elle prononçait résonnaient directement à l’intérieur de sa tête. Lui-même tenta de parler et n’y parvint pas. Sa gorge atrocement serrée ne laissait plus passer le moindre son. Arkos enchaîna :

— C’est vrai, nous avons réussi, père… Nous maîtrisons le fonds psychique de l’entité, qui ne nous était pas hostile, de toute manière…

Avec un geste cent pour cent humain dans la direction du fusoplane :

— Lance un appel général… Tu apprendras que toutes les ramifications de la nappe se sont arrêtées… et qu’elles reculent !

Lomax souligna, dans ce style bourru que sa métamorphose ne semblait pas avoir affecté :

— On est désolés d’avoir un peu tardé… Il a dû s’écouler pas mal de temps avant qu’on ne reprenne conscience de nous-mêmes…

Gaelle compléta :

— Et il nous en a fallu un peu plus pour nous habituer à notre… nouvel état !

Karsten n’avait pas bougé, mais le blessé avait regagné, tant bien que mal, le poste de pilotage et, dans le silence qui s’éternisait, lança du haut de son siège :

— C’est exact, Karsten ! De partout, je reçois la confirmation de ce qu’il vient de dire !

Au prix d’une quinte de toux nerveuse qui lui déchira la gorge, Karsten recouvra l’usage de sa voix :

— Weena… Arkos… Mes enfants… et vous aussi, Gaelle… Lomax…

Une fois encore, les larmes obscurcissaient son regard et il ne trouvait pas les mots susceptibles d’exprimer ce qu’il ressentait. Il fit un pas en avant et tous quatre reculèrent avec un parfait synchronisme. Jamais leur cohésion, leur communion en une seule entité n’avaient paru aussi évidentes.

Weena expliqua gentiment :

— Il nous reste à apprendre tant de choses, papa… Nous ne savons pas si quelqu’un de… de différent qui nous touche ne risque pas d’être… capté… absorbé…

Karsten s’emporta :

— Je vous ai écoutés… Je vous ai obéi… là-bas, dans la « Vallée du Cerveau »… Vous aviez raison… Vous avez sauvé les Terriens d’Antéor… Que voulez-vous que ça me fasse, à présent, si…

Il repartit en avant et Weena, cette fois, ne chercha pas à se dérober. Il la prit dans ses bras, la pressa contre sa poitrine, mais l’impression qu’il ressentit ne fut pas celle qu’il attendait. Pas exactement. C’était ça, c’était presque ça, mais ce qu’il serrait contre lui n’avait, ni la chaleur, ni l’élasticité de la chair vive. Il passa ses doigts sur le cou de sa fille, au niveau de la carotide, en appuyant un peu, et ne perçut aucune pulsation. Qu’étaient-ils, qu’était-ce, au juste, que ces quatre imitations presque parfaites, mais dont le cœur ne battait pas ? Qui n’avaient, vraisemblablement, ni cœur, ni entrailles. Des automates, des robots organiques dont la source d’énergie, l’esprit, l’âme, étaient ailleurs, même si le courant passait bien, entre eux et lui. Il lâcha la reproduction, l’effigie animée de sa fille. Rien ne s’était produit. L’entité n’avait pas essayé de le retenir. Il s’entendit bégayer :

— Ce n’est… ce n’est pas trop pénible, Weena ?

Elle haussa les épaules, et l’espace d’un instant, l’illusion fut si forte que le vieil homme chancela sur place en portant la main à son cœur emballé.

— Pénible n’est pas le mot, papa… C’est merveilleux, au contraire… la plénitude de cette fusion totale, au niveau de nos psychismes… même s’il subsiste une certaine nostalgie des choses que nous avons perdues…

— Et tu crois que… tu crois que… Je veux dire… tu crois que jamais plus, vous ne pourrez vous… vous évader… vous détacher de l’entité sans que…

Arkos intervint :

— Nous ne savons rien encore… ou si peu de chose… Il va falloir que nous apprenions à v…

Il allait dire « à vivre », mais buta sur le mot. Rectifia in extremis :

— À exister par elle et pour elle… avec elle…

— Alors, un jour, peut-être ?

— Un jour, peut-être… oui, père…

Arkos – la copie d’Arkos – marqua une pause.

— En attendant, tu peux dire aux autres… à tous les autres… qu’ils n’auront plus jamais rien à craindre de la nappe !

Karsten reçut, perçut l’adieu qu’ils lui dédiaient, tous ensemble et, d’un seul coup, perdit son sang-froid… Il ne voulait pas, il ne pouvait pas se résigner à reperdre sa fille, à les reperdre, tous… même sous cette forme imparfaite… Il avait toujours son pistolaser au poing… Il le braqua soudain au-delà des quatre silhouettes et pressa le contact, tirant de gauche à droite en travers de la route…

Le faisceau d’énergie sectionna les huit filaments et les quatre silhouettes s’effondrèrent, se fondirent, devinrent plaque, devinrent flaque de substance verte qui s’étala mollement sur la route.

Instantanément, jaillit du bord de la ramification un mince tentacule qui rejoignit la flaque, s’y souda, l’attira, l’aspira littéralement. Ramena, en quelques secondes, la substance répandue au gros de l’entité.

Puis les quatre silhouettes ressurgirent, brièvement. Le temps d’un geste d’adieu. S’évanouirent, de nouveau, dans la masse verte qui entama un rapide mouvement de recul. Disparut au premier virage, à l’extrémité de la ligne droite.

Karsten se retourna vers le fusoplane alors qu’un des gosses piaillait d’une voix suraiguë :

— Y sont là, y sont plus là, y sont là, y sont plus là… Je savais bien que ça existait, les fantômes !

Et ni son père, ni sa mère, ne trouvèrent le courage de le contredire. Toujours branché sur le circuit général, le blessé du labo confirma :

— Elle s’est déjà retirée au-delà du fossé périphérique, et elle continue… Je crois que…

Je crois que nous sommes vraiment sauvés, Karsten !

L’ex-Doyen du Conseil des Sages acquiesça, le cœur lourd et l’esprit vide. Il savait qu’il ne vivrait plus, désormais, que pour ses entrevues futures avec Weena et les autres maîtres psychiques de l’entité, là-bas, sur le pic de la « Vallée du Cerveau ».

Fantômes ? Il avait raison, ce gosse. Même si le mot recouvrait tout un fatras de superstitions et de croyances irrationnelles.

Jusque-là, il y avait eu les vivants.

Il y avait eu les morts.

Avec, entre les deux, une frontière nettement tracée.

À présent, sur Antéor, il y avait les autres…

*
* *

L’être humain possédant des facultés d’adaptation pratiquement illimitées, les Antéoriens s’habituèrent, très vite, à cette nouvelle division en trois catégories : les vivants, les morts et les autres. Ils savaient, maintenant, que la nappe était indestructible et que les générations à venir devraient s’accommoder de son existence et de sa proximité relative. Vivre en bonne intelligence – au moins tant qu’on n’aurait pas trouvé le moyen d’en venir à bout – avec cette entité qui bénéficiait, désormais d’une direction humaine.

Ils remercièrent Arkos, Weena, Gaelle et Lomax de leur initiative généreuse en les sacrant héros planétaires et en faisant exécuter, par le sculpteur Récas, un monument commémoratif qui les représentait, sereins, en cours d’absorption par la nappe, et se dressait en face de l’autre monument commémoratif célébrant l’arrivée des Terriens sur Antéor.

Les quatre « héros » assistèrent à l’inauguration, par « fantômes » interposés. Une seule ramification de la nappe-mère les transporta, sur de nombreux kilomètres, jusqu’à la place centrale où ils s’assirent sur les sièges préparés à leur intention. N’eussent été les minces tentacules qui reliaient discrètement leurs talons à la ramification transporteuse, leur apparence humaine était à s’y méprendre. Même cette légère luminescence sous-jacente faisait d’eux ce que l’on appelait des « personnalités rayonnantes ». On ne pouvait les approcher sans ressentir, à leur égard, un respect, une adoration d’essence presque religieuse.

Oh, les fausses notes ne manquèrent pas, au cours de la cérémonie. Un biochimiste voulut savoir si ce retour à la « soupe biologique originelle » n’était pas une régression, au lieu d’un gain évolutionniste. Arkos répondit en secouant la tête :

— Ni une régression, ni un gain. Un fait, un événement qui n’était pas prévu, qui n’aurait pas dû advenir dans la ligne de l’évolution antéorienne et qui bouscule quelque peu l’ordre normal des choses. Nous ne savons pas encore quelles en seront les conséquences, à plus ou moins longue échéance. Mais l’apparition du phénomène « vie », où que ce soit, sous quelque forme que ce soit, constitue un tel miracle que toutes les métamorphoses qui peuvent ultérieurement se produire autour d’elle et à partir d’elle ne sont que variations passagères et sans importance…

Quelqu’un d’autre osa demander s’ils ressentaient encore des « pulsions sexuelles » et si, dans leurs enveloppes façonnées par l’esprit comme leurs portraits de marbre par le ciseau du sculpteur, ils étaient toujours capables de faire l’amour.

Karsten, rétabli dans ses fonctions de Doyen du Conseil des Sages, ouvrit la bouche pour intervenir, mais Weena lui fit signe de ne pas s’émouvoir.

— Un tel changement d’état implique évidemment une transformation physique et psychique totale… Arkos, c’est moi, et moi, je suis Arkos, et cette communion, cette confusion permanente de nos êtres intimes rend bien inutile l’activité biologique que vous venez d’évoquer. Voyez plutôt…

Sous les yeux des assistants, et sans que la permutation parût jamais horrible, les traits, la stature des quatre personnages assis côte à côte se modifièrent et sans avoir changé de place, Arkos devint Weena et Weena devint Arkos et Lomax devint Gaelle et Gaelle devint Lomax. Et la nouvelle Weena conclut doucement :

— Vous concevez que dans ces conditions, nous n’ayons plus besoin de « faire l’amour »… même si nous reprenons, fréquemment, nos formes humaines… Nous ne faisons plus l’amour, nous sommes l’amour, nous ne sommes plus qu’amour… Un amour qui s’étend à toute la race humaine et qui fait que jamais… jamais… l’entité ne cherchera plus à vous nuire…

Une ovation salua le petit discours de Weena et sur l’impulsion du moment, tous quatre furent nommés « Gardiens Officiels de l’Entité Antéorienne » et l’on décida – maintenant que c’était possible – la création d’une « Commission d’Étude de l’Entité Antéorienne », avec formation psychophysiologique de disciples ou « prêtres » destinés à prendre la succession des premiers « Gardiens » à la mort de ceux-ci… en admettant qu’ils mourussent un jour ! Qui pouvait savoir… avec la nappe ?

Les enveloppes reconstituées des quatre « Gardiens » échangèrent des sourires indulgents. La race humaine, elle, ne changerait jamais. Elle revenait toujours aux mêmes enfantillages. Elle avait de la chance, beaucoup de chance que par leur truchement, l’entité continuât d’éprouver, pour elle, autant d’amour…

*
* *

Serpentant à travers le sol d’Antéor, les ramifications souterraines de la nappe atteignirent la côte, entamèrent le long voyage sous-marin à destination de l’Australie… Ils n’étaient pas pressés : la nappe n’était pas pressée… Elle mettrait le temps qu’il faudrait pour aller rejoindre, de l’autre côté de la mer, la fraction de la colonie humaine installée là-bas, à deux ou trois heures de vol…

Une fois réalisée la grande jonction, elle pourrait enfin déclencher simultanément, sur le continent et sur l’île lointaine, la vaste communion de la race transplantée, en une seule entité globale.

Sans désordre, sans douleur, sans terreur pour un seul de ses membres.

L’entité ne voulait pas nuire aux Humains. Seulement les réunir dans son immense amour.

L’entité était amour…


  

1  Dans : Techniques de survie – même auteur, même collection – où se manifestent également les Enivas (Ennemis Non Identifiés Venus d’Ailleurs).
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